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A Majeftè le Roy de Pologne, Electeur de Saxe, 
qu’EUe a pris le gouvernemcnr de Ses 
Etats héréditaires, n’a eû rien plus à cœur, 
que d’entretenir des liaifons d’amitié & de 
bonne correfpondance , avec touts les Princes 
& Etats de l’Empire en général , & avec Ses 
Voifins en particulier. Cette louable atten- 
tion n’a point etc fruftrée de l’effet , qu’Elle devoit S’en pro- 
mettre , puis qu’Eile a été recherchée d’amitié, tant de la plus- 
£>art des Puiffances étrangères, que des principaux Etats de l* 
Empire, qui, en diverfes occaiions, Luy ont témoigne & de 
•}a çonûdération, & de la confiance. 


Ce n’ert qu’envers le Roy de PrufTe, à prérent régnant, que 
des foins de Sa Majertè n’ont point eû tout le fuccès défiré , 
quoyqu’Elle dût S’y attendre le moins de Sa part, tant en 
confidération des marques réelles & particulières d’amitié * 
qu’Ellc Luy a témoigneés , qu’eû égard fur tout, aux étroites 
•alliances & liaifons d’amitié & de confraternité, qui ont fub- 
, Ai ‘ firtc 
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fiftc depuis d long têms entre les Maifofts Eleétorales de Saxe 
Sc de Brandebourg, à leur grand avantage réciproque, Sc à 
celuy de leurs Etats & fujets. 

***•■■’ * , f 

Non feulement les défirs, Sc les foins de Sa Majcftc à cet 
effet, ont été en vain employés; Mais Elle a, de plu*, eû 
occafion de remarquer, que, depuis que le Roy de Prude eft 
parvenu à la Régence, ni Elle, ni Ses Erâts n'avoient pas beau- 
coup d’affeétion, ni d’amitié à S’en promettre. 

• Cependant, Sa Majeflc ayant, de Son côté, apporte une 
continuelle attention, à éloigner tout ce qui pourroit donner 
lieu à des altercations Sc à des brouilleries , en Se prêtant mê- 
me, autant qu’il a été podible, aux chofes , qui pouvoient 
être agréables au Roy de Prude,’ Et ce Prince, qui rouloit 
peut-être déjà de vaftes projets dans Son efprit, ayant eû, du 
Sien, des raifons de déguifer, encore pour un têms , les difpo- 
fitions d’efprit, dans lesquelles II étoît envers la Saxe, l’appa- 
rence de bonne amitié & de bon voifinage do Sa part , a duré 
pendant quelque têms. Il a plus fait encore, Sc fuivant les 
circonftances, qui fe font préfentées. Il n’a pas épargné les as- 
surances les plus fortes de Son affection envers Sa Majeftè , Sc 
de Son attachement à Ses intérêts. 

Mais apres que le Roy de Prude au mois d’Août 1744. fut 
entré de nouveau en Bohême, à la tête d’une Armée de plus 
de igoooo. hommes, Sc qu’il S’aperçût, que cette expédition, 
■ qu’il S’étoit datte d’achever en peu de mois, rencontroit de s 
obftacles, auxquels U ne S’êtoit peut-être pas attendu * tant à 
i - - - . . caufe 
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caufè du fecours, que Sa Majcftc envoya à la Reine de Ho», 
prie, au mois d’Oéfobre fuivant, en venu des alliances défen- 
fives du mois de Décembre 1743- & du m0 * s de May * 744 * 
que parce qu’Elle ne voulût plus permettre aucun transport , 
ni pacage d’artillerie & de munition, ni de prifonniers par la 
•Saxe, ni, en particulier, fur l’Elbe; ce Prince, chagrin de Se 

• voir retardé de la forte dans l’exécution de Ses projets , ne dif- 
féra plus, de manifefter Ses intentions, & Ses vues peu amia- 
bles contre Sa Majeftè, & contre Ses Etats. 

Enfin a paru un Manifefie dreiTè au nom de Sa Majefié 
Pruflienne , qui d’abord a êtè communiqué à la Cour Britanni- 
que à Hannovre, en fuite à div.erlès autres Cours, & diftrihuc 
à divers Minifires de Cours étrangères à Berlin , où il a êtè pu- 

' Hiqucmcnt débite. 

Dans cet écrit, publie fans fignature, Sç fans date précife,non 
feulement les plaintes frivoles, & defiituées de tout fondemeinr, 
contre la Cour de Saxe, mais aufii les vues pernicieufes de rui- 
ner la Saxe de fond en comble, s’il étoit poffible, en l’cnva- 
hiflànr, par une iojufte guerre, formellement déclarée par. le 

• même écrit, ont êtè pleinement découvertes. . 

Sa Majeflè eft perfuadée, que toutsceux, qui liront ce Ma- 
nifefte (ans prévention Sc fans partialité, reconnoitront d’abord, 
que les prétextes, qu’on a ramaflés, n’ont, entre eux , aucun 
rapport ni connexion ; que les conféqucnces, qu’on voudroit en 
tirer, font faufiles; que le ftile, dont cette pièce eft conçue, eft 
rempli de fiel Si d’animofité ; & que les expreffions indécentes; 
i*j-. A3 dont 
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4orft r fdn térrtéraire auteur s’eft fervi, au mépris du refpeél 
élu aux têtes couronnées, méritent de l’indignation & de l’horreur. 
< ' » * » . *. 
r Mais , pour que le Public puilTe être pleinement convainçû, 
,Sc de l’injufticc , d’un tel procédé, & combien il cft deftitué de 
tout fondement, on n’a pû fe dilpenfer, défaire, fur les princi- 
paux endroits de cette pièce informe, les remarques fuivantes, 
pu l’on croit en dire affez pour la défenfe de la caufè , en 
en confervant néanmoins toute la vénération, Sc routs les égards, 
que les Souverains fe doivent les uns aux autres. 

r « . « * . t 

On croit néanmoins néceffaire, avant d’entrer dans un 
■examen plus particulier du Manifcfte, de faire précéder ici un 
jécit fuccinét des procédez reipecïifs des deux Séréniffimes Rois, 
L’un envers L’autre, relativement aux préfentes affaires. . 

( Ce court parallèle répandra plus de jour fur les Remarques. 

f • -, ■ ^ , 

. . Exposé 

*♦» ». ^ . 

de la conduite des deux SéréniJJimes Roys> 
Lun envers L autre. • 

i 

V 

L A mort de l’Empereur Charles VI. ayant donné lieu à di- 
veriès Puiffances de l’Europe , de former des prétenfions 
iâux Etats par Luy délaiffé?, Sa Majefté, par diverfes raifons, 
r qu’il ferait fupexflû de rapporter ici, ne pût Se difpcnfer de 

, . paroî- 
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pafoître fur lès rangs, & de joindre Ses armes a celles des au- 
tres Puifiances prétendantes, & de leurs Alliés; Mais Sa Majeftè, en 
entrant dans la Ligue, failant fonds fur l’amitié du Roy de Prufle, 
Si far la facilité de Se prêter une afîiftancc mutuelle, vu la 
contiguïté de leurs Etats, Se réferva la liberté de renoncer à 
cette Ligue, auffitôt que le Roy de Prufle l’auroit quittée. Telle 
étoit la confiance, que le Roy avoit en ce Prince, 

L’année d’après, vers le commencement, ce même Prince, 
avant que de rentrer en Bohème, trouva bon de paifer par 
.Dresde, pour S’y aboucher avec Sa Majeftè, & concerter avec 
Elle les opérations de la Campagne prochaine. 

En cette occalîon le Roy de Prufle donna des aflurances fi 
vives & fi expreiïives, de Son affeélion Sc de Son attachement 
aux intérêts de Sa Majeftè, qu’Elle ne pût S’empêcher d’y ré- 
pondre par une confiance, dont il y a peu d’exemple. Elle re- 
mit Son Armée en Bohême entièrement à Ses ordres, pour en 
difpofer, dans les opérations à faire, fuivant Sa volonté, Si com- 
me de la Sienne propre. Le récit des disgrâces , que l’Armée 
Saxonne fut obligée d’efluyer, fous le commandement du Roy 
de Prufle, pendant cette campagne, ne pourroit trouver place 
ici, fans qu’on entrât dans de trop longs détails; Mais la Cour 
de Saxe eft en état de démontrer, que, tant par la difette, qu’on 
a fait fouflfrir à fes trouppes, quoyqu’on fe fût chargé de leur 
fubfiflance, que par les marches inutiles & ruineufes, qu’on 
leur a fait faire, on ne pouvoit* mieux réüflxr à les faire pé- 
rir, que fi on en avoit eu le deflein formel 

Si, 
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SJ, en cette rencontre, le Roy de Pruflc, en abufant de l’ex- 
trême confiance , qu’on a eüe en Lui, S’eft montre fi peu fidcle 
ami, Il n’a pas êtè plus fcrupuleux obfèrvateur de Ses enga- 
gemens & de Ses promettes réitérées, de ménager les intérêts 
de la Saxe, autant que les Siens propres, & de ne point faire 
la paix avec la Reine de Hongrie , que du confentemcnt, & avec 
la concurrence de Ses Alliés. Le Traitté de Breslau, où II 
n’a eû que Son aggrandiffement en vue, inlifiant fur des acqui- 
fitions au delà de Ses prétenfions, fera à jamais un monument 
mémorable, propre à fervir d’avertiflement utile, à tous ceux, 
qui lèront recherchés d’amitié & d’alliance, par le Roy de Pruffe. 

Les circonrtances , dans lesquelles ce Prince S’eft feparc de 
Ses Alliés, rendent le cas de cet abandon encore plus aggravant, 

Quoyqu’U leur dût, en partie, lefueccs de Ses armes, Il Sc 
lepara d’eux à leur infçû, dans un têms,. où leurs forces ctoient 
extrêmement affoiblies, par les difpofitions , qu’il avoit faites, Sc 
en particulier, celles de Saxe, qui, apres avoir fouffert tout ce 
que la plus déterminée volonté d’un Chef pourroit faire fouffrir 
à des troupes, qui font fous fes ordres, feroient péries de 
mifére, fi elles n’avoient pas pris la précaution, de fe fàifir d’un 
porte, qui n’a pas peu contribué à leur fureté, jusqu’à la ré- 
conciliation avec la Reine de Hongrie. 

Quelque odieux, que fut cet abandon du Roy dePrutte, fur 
tout relativement à la Saxe, qui s’êtoit entièrement livrée à Lu.y, 
Il n’en eft pas rertè là. 

Non 
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• Non content d’avoir facrifié les intérêts de Ses Alliés aux 
Siens propres, 11 voulut encore allarmcr la Saxe, & luy caufèr 
jout le dommage poffible, en faifant tenir un Corps confidérable 
de Trouppes fur les frontières, & en les faifant paflierparfon 
territoire, ou elles ont vécu fans ordre, Sc fans payer ce qu’elles 
ont trouvé bon de prendre pour leur fubfifhince ; Et cela dans 
le même tems, qu’il fit faire diverfes infinuations par le Sr. d’Ara- 
mon , San Rdident d’alors , que Sa Paix avec la Reine de Hon- 
grie ne devoir pas empêcher le Roy, de refter ferme dans l’Alli- 
ance, qu’il venoit Luy même de rompre, vûque loccafion ne 
pouvoit être plus favorable, de pouffer la guerre avec force & vi. 
gueur contre cette Princcfïe, promettant de ne S’en pas mêler, 
ni d’y apporter aucun obftacle. 

Le but de ces infinuations étoit trop clair, pour s’y mé- 
prendre ,■ & la réconciliation du Roy avec la Reine de Hon- 
grie ctoit une fuite trop naturelle de ce Traitté, pour la différer 
d’un moment. SaMajeftè, libre alors de tout engagement avec 
une Ligue, où Scs intérêts avoient été fi peu ménagez, en bornant 
fes vues à la défenfe & à la confervation de Ses Etats, de même 
que des droits de Sa Maifon, ne pouvoir prendre de parti plus 
lalutairc, dans des conjondures aufli dangereufes , que de Sc 
rejoindre à Scs anciens Alliés, 

C’eft dans cette vüe, qu’Ellc conclût en 1743. un Traître 
d’ Alliance & de Garantie mutuelle avec la Reine de Hongrie, eu 
confirmation de celuy, fait en 1733. avec feu l’Empereur Charles 
VL par lequel le même lècours refpcdif, que celuy de 1733. 
a été ftipulé, fàufà l’augmenter, fuivant le befoin. 

B C’efi 
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• C’eft dans les mêmes vues, & dans le même efprit, qu’en 
May 1744. ta R°y & ta Reine de Hongrie trouvèrent bon, de paf- 
fer une Convention , par laquelle l’afliflance réciproque ftipu- 
lée dans le Traitté précédent, fut augmentée, favoir, de la part 
du Roy jusqu’à 20000. hommes, & de celle de la Reine jusqu’à 
30000. 

Ce fut dans le mois d’Août d’après, que Sa Majeflé Pruf- 
ftenne, à la tête de plus de 100000. hommes, trouva bon de 
rentrer en Bohême. Elle fe flattoit, au moyen de telles forces, 
fubjuguer dans peu ce Royaume, dépourvu de toute défenfe. 
Elle s’empara d’abord de la Ville de Prague, & en fit porter la 
nouvelle au Roy , qui ctoit alors à Bialoftock , par un Courier, 
comme d’un heureux événement , auquel II devoit prendre part ; 
Mais ce ne fût qu’au Mois d’Ocfobre , & après la prife de cette 
Ville (& non comme on avance dans le Manifefte, qu’il y avoit 
eu déjà des Trouppcs Saxonnes en Bohême lors du paflage du 
Roy de Pruflc par la Saxe,) que le Corps Auxiliaire Saxon fe mit 
en marche, pour aller au fecours de la Reine de Hongrie , en 
conféquencc des Alliances fusdites; Et ce fut ce fecours , joint à 
la déclaration, que fit le Roy, qu’il ne permettroit plus de trans- 
port d’Artillcrie & de munition par Scs Etats, fur tout , par l’El- 
be, qui irrita d’autant plus ce Prinee, qu’il ne S’ctoit peut-être 
pas attendu, de rencontrer un tel obftacle dans l'exécution de Ses 
defleins. 

Ce fut alors, que le Roy de PrufTc, levant, pour ainfi dire, 
le masque, fie renonçant à tous égards Sc ménagemens en- 
vers Sa Majeftè, ne différa plus de faire connoîtrc, à quoy Elle 

devoit 
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dcvoit S’attendre d’un Prince , qui , apres avoir déguifé , pen- 
dant quelque téras, Sa mauvaife volonté, ne refpiroit plus 
qu’une vengeance ouverte. 

Les propofitions 8c promeffes réitérées , faites par Son Mini- 
ère Plénipotentiaire, le Sr.de Wallenrod à Varfovic, dès les mois 
d’Aouc 8c Septembre derniers , en conformité des ordres de Son 
Maître , découvrent aflfez à tout le monde , 8c en particulier à 
la Pologne, quelles étoient les vues de ce Prince, 8c de quel efprit 
Il êtoit animé. Les pièces cottées A. 8c B. en font foy. A. 

B. 

Peu de tems après le Roy de Prude, S’apercevant du peu d’ef- 
fet de Ses premières ouvertures, S’avifa de tenter une autre voye, 

& fit , dans le tèms , que le Roy étoit à Grodno, ulèr de mena- 
ces les plus fortes. Mais ces menaces n’ayant point fait l’im- . 
preflion, qu’il S’en promettoit, Il prit le parti de faire de 
nouvelles ouvertures plus fpccifiqucs, 8c de propolèr au Roy, 
par divers canaux, des avantages confidérables , qu’il Se faifoit 
fort de Luy faire obtenir, à condition néanmoins, qu’il Se dé- 
tacheroit de la Reine de Hongrie. 

Ce n’étoit peut - êtré que l’effet du mauvais fuccès de Sa 
première campagne de Bohème ; Mais, en tout cas, ccs offres 
étoient d’une nature, à ne pouvoir compatir avec la juftice de Sa 
Majcfiè, ni avec Sa droiture. 

Ces voyes n’ayant pas été plus fruclueufes, que les premiè- 
res, les menaces recommencèrent dans le mois d’Avril fumant 
tant ici, qu’à d’autres Cours, malgré les déclarations réïtereés, 

& 2 > que 
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que fit la Cour de Ruffie , qu*Elle ne pouvoit admettre en au* 
cune façon , que le Roy de Prufle, pour le fait du fecours don* 
né à la Reine de Hongrie , pût fe croire en droit de regarder le 
Roy autrement, que comme Partie auxiliaire dans cette guerre, 
en lorte que fi la Saxe, pour raifon du fecours donné à la Rei- 
ne de Hongrie, êtoit attaquée par le Roy de Prufle, Sa Majeflè 
Impériale de Rufiie, en conformité de Ses Alliances, feroit in- 
dilpenfablement obligée de L’afliftcr ; Et pour appuyer ces me- 
naces, on fit de grands préparatifs de guerre, tant dans la Mar- 
che de Brandebourg, que dans le Duché de Magdebourg , fur 
les frontières de la Saxe. Mais depuis l’avantage obtenu par les 
armes Prufïicnnes à l’affaire de Striegau , il n’y a eû forte de 
mauvais procédé, qu’on n’ait mis en ufage. 

Le jour d’après le Sr. Walter de Waldberg , Confeiller de 
guerre & Réfidcnt du Roy à Breslau , eut ordre de fè retirer en 
huit heures de têms, avec défenfe de fe rendre en Saxe, où 
étoit le Roy pour lors; on le fit elcorter par tout le territoire 
de Breslau jusqu’en Pologne, par un Aide de Camp; maniéré de 
procéder contre un Miniftre public, des plus irregulieres , Sc 
contraire au Droit des Gens. 

Le Sieur Cagnoni, Miniftre du Roy de Prufle à la Cour de Saxe^ 
eût ordre de Son Maître, de fc retirer, làns prendre conge. 

La correlpondence entre la Saxe & la Pologne par Breslau, fut 
interrompue, par l’arrêt & ouverture des lettres, allantes Sc venan- 
tes, malgré la Convention faite, pouraffûrer cette correfpondcnce. r 

On 
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On arrêta divers Officiers & Coiiriers Saxons , quoique 
munis de Paflfeports, & envoyés avec permiffion du Gouverneur 
de Breslau, & adrefTez à luy meme, avec de l’argent pour les 
prifonniers Saxons, comme il paroit par les lettres écrites, à 
ce lujet. 

On a traitté inhumainement ces pauvres prifoniers & contre 
tout ufage de guerre, en refufant tout foulagement aux Offi- 
ciers & en faifant donner 300. coups de bâton à divers Soldats, 
pour les forcer à prendre fervice. 

On commit diverles autres hoftilités, & les menaces d’enva- 
hir incefiamment la Saxe par divers endroits, croient déjà paflecs 
dans la bouche de l’Officier & du Soldat. 

Mais d’où peut donc procéder cette inimitié, cette haine fi 
déclarée, & ces procédés fi injurieux du Roy de Prufle contre la 
Saxe? Certainement Sa Majeftè , ni par aucune démarche, ni par 
Scs engagemens avec la Reine de Hongrie , ne peut y avoir don- 
né lieu. 

Il ne fera pas inutile de faire ici, quant au dernier, quelques 
obfervations, qui conftatent la nature d'une Alliance défeofive; 
Et en faifant connoître l’abus fréquent , que l’on fait de ce nom, 
& les fauffes conféquenccs , qu’on en tire, ces obfervations ler- 
viront de qjponlè préventive à quelques endroits du Mar.ifefic 
Pruflien. 


B 3 
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10) L’Alliance défcnfive a pour but principal une défenfè ré- 
ciproque, en cas, que les Etats d’un des Alliés foyent attaqués. 

Elle eft contre tout aggrefleur indiftinclement. 

3**°) L’afliftence à donner y eft déterminée, fauf à convenir 
en fuite fur une augmentation, fi le befoin le requiert. 

4 t0 ) Elle eft diftinéle d’une focicté de guerre, en ce qu’elle 
eft bornée à une fimple preftation de fecours, «St qu’elle remet 
abfolument le fecours promis à la libre difpoûrion de la Partie 
attaquée. 

540) Elle fubfifte & refte en vigueur tant que la guerre dure, 
&. jusqu’à ce que l’aggrefleur ait fatisfait le dommage & réparé 
l’injure; d’où il s’enfuit, que 

6 t o) Elle n’cft point bornée à repoulTer l’ennemi des pais en- 
vahis, le fort des armes pouvant luy en faciliter de nouveau 
l’entrée. 

Aucune puifiance feroit moins limitée , que celle d’un Prin- 
ce, qui le croiroit en droit, d’attaquer injuftement les Etats de 
fes voifms & autres, lorsque l’envie luy en prendroit de s’agran- 
dir, ou qu’il jugeroit à propos, de ne point laifter fes Trouppcs 
oifives ; défoler leurs Provinces, Sc en enlever, tant lés hom- 
mes, que l’argent & les biens ; en cas de mauvaifiyéüftîte, ou 
de danger apparent, fe retirer chez luy & s’y refPre, pour le 
mettre en état de recommencer en fuite de plus belle ; Et ce- 
pendant 
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pendant crier à l’injuftice, taxer d’agrefleurs, tant l’Etat attaqué, 
que Tes Alliés, aufii-tot qu’il fe met en devoir de pourfuivre, & 
de fe faire rendre une jurte fiitisfaéfion , pour l’iniure faite Sc 
pour les dommages caufés; requérir, pour ce fait, une afiiftence 
de dehors; envahir hoftilement, Sc par un pur defir de vangean- 
ce, un Allié de l’Etat par luy injuftemenr attaqué, Sc enfin vouloir 
faire paix ou guerre, fuivant qu'il le croit utile à fes intérêts, Sc à 
fes vües. 

C’eft ce , qui conftituë la nature d’une Alliance défenfive 
innocente en elle même, Sc fondée fur ce qu’il y a de plus claire- 
ment établi dans le Droit naturel Sc des Gens. Elle eft très - com- 
patible quant au refte avec les liaifons d’amitié Sc de bonne cor- 
refpondence, qui peuvent fubfîftcr, d’ailleurs, entre l’afiiftanc 
Sc l’aggrefleur , à moins que le dernier, par une Jurisprudence 
toutte finguliérc, ne veuille imputer à injure ce qui eft licite en foy, 
Sc qu'il feroit luy- même en droit d’exercer contre d’autres. 

Il n’en eft pas de même de ces Alliances, où 

i°) il n’y a point de réciprocité de défenfe, Sc qui, 

2 do ) dès leur origine, fortent de cette généralité innocente 
d’une mutuelle défenfc, contre tout aggrefleur quelconque, mais 
qui Jpccifient d’abord la Puiftance, contre laquelle on veut agir, 

3 tio ) Qui fe contractent avec une puiftance, aéluéllemcnt 
en guerre contre une autre, qui ne fait que fe défendre. 

4 t0 ) 
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4*°) Qui ne déterminent aucun fecôurs particulier, Sa pro- 
portioné à ccluy, qu’on doit attendre de la Partie afïiftée, mais 
qui engagent d’agir avec touttes les forces , que l’on a en état 
de faire fervir. 

Si ce n’eft là prendre parti, époufer la caufe de fon Al- 
lié, & entrer en focieté de guerre avec luy; ou bien, fi ce 
n’eft là s’ériger en Arbitre Souverain, dé employer la force, 
pour donner la loy, il faut renoncer aux idées les plus diftindes. 

Mais, pour ne pas s’arrêter, plus que de raifon, à prou- 
ver une théfe, depuis long tems décidée, Sc par l’équité me- 
me, & par un ufage confiant, en fè rapprochant du fujet 
principal, on remarquera, que les liaifons, dans lesquelles la 
Reine de Hongrie & le Roy font entrez, n’ont eu d’autre ob- 
jet, que la défenfe de Leurs Etats rclpeclifs, fans aucune in- 
tention de faire tort à pcrlonne; en forte, que le but de ces 
liail’ons, aufii peu dirigé contre le Roy de Prude en parti- 
culier, que contre tout autre Prince & Fiât voilin , n’a pro- 
prement regardé que celuy, qui troubleroit la Paix, qui fc- 
roit intradeur des Traitiez, & qui attaqueroit l’une ou l’autre 
des Parties contractantes dans Ses Etats i 

A quoy l’on ajoutera cette obfcrvation, que ces liaifons 
ctoicnt déjà touttes formées, avant la nouvelle rupture du Roy de 
Prufie, & dans un têms, où il ne feroit venu dans l'efprit à 
-qui que ce foit, que ce Prince , après ce grand facrificc, que la 
Reine venoit de (aire pour regagner Ion amitié qu’après la pair, 
l’union & les bons offices fi iàintcment jurez Su promis par 

le 
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le Traitté de Breslau, ce Prince, disjc, méditât d’envahir de 
nouveau les Etats de la Reine. 

La fècurité , à cet égard , êtoit fi grande , pour lors , en 
Saxe , qu’on ne s’attendoic à rien moins , qu’au partage d’une telle 
' Armée, qu’a été celle, que le Roy de Pruflc conduirtt Luy même 
en Boheme. 

Le Traitté de Varfovie, qui, dans le fliie injurieux du Ma- 
nifeftc Pruflîen , ert traitté d’inique, ne contient rien, dont on 
ait voulu dérober la connoiffance au Public, puisque les enga- 
gements , qu’il renferme , font fondés fur l’équité la plus fcru- 
puleufc. 

i°) Le but de cette Alliance eft clairement énoncé dans le 
préambule de ce Traitté, de, pour en condamner l’objet, qui 
n’ert autre , que le rétabliflement de la tranquillité & de la fure- 
té publiques, il faut fe déclarer ennemy de la Paix. 

4 

2<io) Ce Traitté, en rappellant & confirmant les engagements 
précédeuts, ne parte pas les bornes d’une fimple Alliance dé- 
fenfîve. 

3««o) L’augmentation des Trouppes Auxiliaires à fournir n’eft 
qu’une fuite de la Convention du mois de May 1744. 

4 10 ) Si, pour cet effet, les Puiflànccs Maritimes ont trouvé 
bon, de promettre quelques fublides à la Saxe, le Roy de Prufle ne 
peut luy en faire Un crime, puisqu’il doit être afîcz indifféc 

C ren- 
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rent à ce Prince, que la Saxe fourniffe elle même aux fraix 
de cette augmentation , qui luy a toujours été licite , en cou* 
féquence de lès Alliances précédentes , ou qu’elle tire d^ailleurs 
quelques fubventions à cet effet. 

5 to .) Les Puiffances affilantes ne fe font aucunement pro- 
pofées par ce Traitté, de faire la guerre au Roy de PrufTe, On 
n’y trouvera pas ufn feul mot, qui en puifTc donner la moindre 
indication. 

6°) Sa Majeflè, en participant aux engagements de ce 
Traitté, refie autant dans les bornes d’une Alliance défenfive, 
relativement à la nouvelle rupture du Roy de PrufTe, que les 
deux Puiffances Maritimes. 

,70) Les Etats Généraux des Provinces unies, qui fournif- 
fent à la Reine de Hongrie une affiflancc ff confidérable, en 
Trouppes Sc en argent, contre la France, font ils regardez, 
pour cela, per cette Couronne, comme fes ennemis? 

11 faut, qu’à la Cour de Pruffe on ait des idées bien fingu- 
lieres de juftice & d’équité. 

Dans fon efprit, ce qui cil jufle & licite pour l’un, ne 
fefl pas pour l’autre, quoyque dans la même caufe. De plus, 
cette Cour fe croit permis ce qu’elle condamne en autruy. 

Eft - ce paffion ou aveuglement ? C’cfl le reproche le plus 
modéré, qu’on feroit en droit de luy faire. 

Ce 
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• Ce qui parôit offenfer le plus Sa Majeflc Pruffienné, c’eft i’ea- 
trée des Trouppes de Saxe en Silefie. 

Un peu d’attention à ce qui a été dit cy- deffus, fur la na- 
ture d’une Alliance défenfive, fufftra, pour mettre eu évidence 
l'obligation indifpenfabie, où Sa Majeflè S’eft trouvée , Sc Se trou- 
ve encore, de faire concourrir Ses Trouppes à toutes les opé-t 
rations de cette guerre, tant quelle ne fera pas terminée, par 
la Paix. 

Le Roy de Prufle vers la fin de l’année derniere, trou- 
va bon de faire une marche rétrograde en Silefie, (ce lbne 
les termes du Manifefie ) c’efi à dire, qu’il évacua entièrement 
la Boheme. 

Prétend -on, que le but de l’Alliance avec la Reine de Hon- 
grie ayant été pleinement obtenû par cette retraite, cette Al- 
liance, n étant plus fondée fur rien, ait dû fe dilToudre «Sc 
prendre fin, quant au cas préfent? 

Touttc Alliance défenfive, bornée à ce fcul objet, Sc nç 
fubftftant plu% auffitôt, que l’Aggrelfeur fe feroit retiré chez luy, 
ou en auroit fait le femblant, fèroit fruftratoire, pu de très 
peu d’utilité. 

i 

Elle pourroit môme être nuifible à la Partie affiliée, qui au* 
roit fait fond fur un fecours promis, qui luy manqueroit au brfom, 
Sc il auroit été fort avantageux au Roy de Prufle, 6 Sa retraite avoit 
produit cet effet, de mettre fin à l’Alliance de la Saxe avec la 
Reine. Il auroit été par là mis en pleine liberté, de donner 

• C a dm 
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du repos à Son armée, de la rétablir, Se de la ramener en 
fuite en Boheme, fuivant qu’il en auroit eû l’occafion & la 
volonté , fans que les Trouppes de Saxe euflent ofé, ni pu con- 
tinuer leur afliftance à la Reine de Hongrie. 

# 

Il feroit donc libre à un Aggrefleur , comme il a déjà été 
dit, d’envahir les Etats de ion Voifin, iàuf à iè retirer chez 
luy, au cas qu’il ne pût s’y maintenir, fans que la partie inju- 
ftement attaquée pût iè fervir de l’afliftance de fes Alliez, pour 
obtenir une jufte fatisfaftion , tant pour les dommages cauièz, 
que pour les fraix de la guerre, Sc pour l’injure reçue? Si 
une telle interprétation des Alliances défenfives avoit lieu, le 
meilleur parti, qu’une Puiifance attaquée pourroit prendre, iè- 
Toit, de compofcr avec ion ennemi, au cas qu’elle ne fut pas 
en état de luy reiifter, fans iè donner la peine de recherchée 
des Alliances précaires, fur l’aiDilance desquelles elle ne pour- 
roit aucunement compter. 

On s’eil borné, dans cetExpofé, à faire voir, que la con- 
duite de Sa Majeftë envers le Roy de Prude, eft irréprocha- 
ble de touts points , & quelle diffère en tout de celle , dont 
ce Prince a uié envers Elle. Il pourroit ièrvir de réponic 
au Maniferte Fruflïen ; Cependant , comme cet Ecrit renfer- 
me des imputations faufles Sc des raiibnnements captieux, on 
ne peut fe difpcnfer d'y répondre en détail, pour que le Pu- 
blic en fente toute l'irrégularité & l’indécence, Sc en même teins 
toute la foibldfe. 


Remr- 
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Remarques plus particulières 

fur le Maiiifefte 

du Roy de Prujfe. 

I L y a une difparité effentielle Sc notable, entre le fècours 
donné par le Roy à la Reine de Hongrie, pour la défenfe 
de Ses Etats, & la guerre faite à cette Reine par le Roy 
de Prufle, quoiqu’au nom du dernier Empereur ; Sc les motifs 
en font fi différents, qu'ils impliquent une formelle contradi&ion. 

Le but du Roy de Prufle, qui ne Se croyoit pas fort afluré de 
fa confervation de Ses nouvelles acquifitions, tant que la Puif- 
fance de la Reine de Hongrie, ne feroit pas affoiblie , êtoit , de 
Luy enlever la Bohême, Sc quelques autres parties de Ses Etats; 
Et pour colorer un deflein , qui devoir révolter tout le monde 
contre Luy, Il S’eft fervi du fpécieux prétexte de l’Union de 
Francfort, en vertu delaqucilc 11 ne faifoit, à Son dire, que 
prêter Ses armes à l’Empereur contre cette Princefle. 

* 

Mais quelque accord particulier, qu’il ait pu faire à ce 
fùjer, avec le feu Empereur, il ne peut être confidéré, que 
*omme un Traitté purement offenfif. 

Il avoit fait tout récemment Sa Paix ayee la Reine, & D 
ne pouvoir plus tirer l’Epée contre Elle, qu’en Se déclarant 
Son ennemi. 

C 3 Outre 
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Outre que "les Loix anciennes & nouvelles de 1 Empire, 
inrerdifent toute Alliance oflfenlive, le Roy de Prude en confi- 
dération des grands avantages, obtenus par IcTraitté de Bres- 
lau, ne S’étoit-Il pas formellement obligé par l’article I, de 
ce Traitté, & par l’article II. de celuy de Berlin, de ne don- 
ner aucune afliftance aux ennemis de la Reine de Hongrie , 
fous quel ‘prétexte que ce put être? 

Cette prétendue obligation, de foûrenir l’autorité de l’Era- 
percur, ne fubfiftoit - elle pas dès lors? 

* ■ Après ceîa, fuppofé que le bien de l'Empire eut requis,' 
qu’on pourvût aux moyens propres, de foûrenir l’autorité & la 
dignité de fon Chef, au cas, quelles ne fuiTent pas dignement 
refpeélces, c’eroit à tout l’Empire en Corps, à y pourvoir, en 
fuite d’un Réfultat pris à ce fujet, & non pas au Roy de Prude, 
à S’ériger, de Son autorité privée, en juge de cette queflion, 
& en defenfeur de l’Empereur, au mépris des Loix, & en lul- 
çitant de nouveaux troubles dans l’Empire. J 

, ■ e w 

J f m* mA * • 

Le vrai de tout cela efl, qu’il manquoit au Roy de Pruflç 
un prétexte, pour colorer Ses vues contre la Reine de Hongrie, 
dont l’objet eft d’adurer Ses prémieres conquêtes par de nou- 
velles , qui affoïbliffent d’autant la puidance de cette Princcfle. 

- # 

Le Roy de Prude a attaqué la Reine de Hongrie avec une 
Armée de 100000. hommes ; Ccd la vraiement un beau Corps 
4 e Trouppcs Auxiliaires. 




Mais 
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Mais ce Corps S’eft - il joint à l’Armée de l’Empereur? S’eft- 
il porté à aller au fècours de Ses Etats héréditaires, où ce Prin- 
ce êtoit ferré de prés? Point du tour. Il a agi féparcment 
& de fon chef, fans que l’Empereur ait été confultè fur les 
opérations. 

4 

L’Alliance contraélée par le Roy avec la Reine de Hongrie, 
eft bornée au feul objet d’une défenfè réciproque. 

Il Leur a été licite, de S’unir dans ce but & de cette façon , 
par tout ce qu’il y a de plus clairement établi dans le Droit 
naturel & des gens. 

Les Loix de l’Empire autorifent cette forte d’Alliances, vu 
qu’elles ne tendent, qu’au maintien du repos Sc de la sûreté 
d’un chacun, contre tout perturbateur. : 

> 

La Sandlion Pragmatique, garantie par l’Empire Sc pas 
diverlès autres Puiflances, & eu particulier par le feu Roy 
de Pruflc, n’a pas été un des moindres motifs, qui ont engagé 
Sa Majeftè à contrarier cette Alliance, vu que cette Sanélion, 
qui en eft la bafe, fait en même têms celle des Droits de Sa 
Maifon. 

Les Trouppes envoyées au fecours de la Reine, après la ré- 
quifuion très preflante, qu’Elleen a faite, en le joignant à Son 
armée, fupérieure en forces de beaucoup, ont été remifes à 
Sou entière dilpofitioih . , 

Oû 
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On n’a guércs pîk fc difpenfèr, de mettre ce court parallèle 
fous les yeux du Public , pour qu’il put fc faire une jufte idée 
de la préfente guerre, Sc fentir en meme têms l’immenle difi. 
férencc, qu II y a, entre attaquer de fon chef , & fecourir fon 
Allié attaqué : Choies, que la Cour de Prude confond à deffein, 
pour colorer Son reffentiment contre la Saae. 

On fuivra à prcfcnt le Manifcfte Prudien piéd a pied. 

Des différends particuliers entre le Roy de Pologne Sc celuy 
de Pruffe, que le premier Se feroit propole de faire entrer dans 
la prélente guerre, font des choies purement idéales. Au moins 
n’en a-t-onicy aucune connoidance. Ceux qui fubfidcnt en- 
tre les deux Etats, ne regardent que le commerce Sc les con- 
fins, Sc n’ont aucun rapport à cette guerre; Et bien que la 
Saxe ait lieu de fe plaindre de plulieurs mauvais procédez à 
cet égard, de la part de la Cour de Prude, le principe de Sa 
Majeftè, au fujet des différends, qu'Elle peut avoir avec Ses 
voifins dans l’Empire, n’a jamais été de Se faire droit par le$ 
armes, mais plutôt d’en veuir à une compofition amiable, ou 
de S’en rapporter à la décifion des Tribunaux Sc des Loix. 

> • 

Le Manifefte Prudien fait fuivre un raifonnement, dont l’in-, 
conféquence frappe d’abord, Sc dont l’abfurdité faute aux yeux. 

L'Afie fimple en foy même , dit - il, de fournir des Troup -. 
pes Auxiliaires à ta Reine de Hongrie, aurait autorise Sa Ma- 
jeftè Rrujftenne , d'agir boftilement contre les Etats de la Saxe , ; 

; 'i 11 
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• 11 eft licite, Sc d’un ufage univerlcl Sc confiant, fondé fur 

le Droit des gens, de contrarier des Alliances défenfivcs fans 
participer à la guerre, Sc fans que l’Aggrcfleur puifie s’en trou- 
ver offonlé. On pourroit fournir des exemples en foule, 
qui confinueroient cette vérité. 

Ferdinand IL envoya du lècours à Sigismond III. Roy de 
Pologne; Guftave Adolphe, Roy de Suede s’en plaignit. Le 
College Electoral luy répondit, qu’à fon avis, le Roy ne pou- 
voit s’en trouver offensé, vu que l’Empereur fc croyoit fondé, à ne 
pas entièrement abandonner la caufe de fbn parent, & de fon amii 

« - * 

En 173 5 - la Ruffie fit marcher un Corps confidérable de 
Trouppes jusqu’au Rhin, pour être employé contre la France; 
la Ruffie fût Elle pour cela regardée comme Partie belligérante? 

C’eft à la Cour de Vienne à fe défendre fur les principes, 
qu’on luy attribué, & à fc jufiifier fur les faits, qu’on luy im- 
pute; Elle a regardé l’Elccfieur Palatin comme un Prince, qui ' * 
dès le commencement de la guerre avoit pris parti contre elle 
avec les auteurs de cette guerre; & c’efi fur ce fondement 
qu’elle a prétendu , qu’il ne pouvoit jouir des avantages de la 
neutralité. 

Mais quelle part Sa MajeAè a-t’Eile pris a tout cecy? La 
voicy. Elle S’cfi intereffée pour l'Electeur, en failànt faire des 
repréfentations à la Reine, par Ses Minifires à Vienne, Sc en * 

* fuite, en qualité de Vicaire de l’Empire, Elle en a écrit Elle 
même à cette Princeffe. 

D Mais 
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Mais quand même le procédé de la Reine de Hongrie 
envers FEleéleur Palatin, feroit auflî irrégulier, que le Roy de 
PruUe l’affûre, feroit 11 aurorifé par là, de S’en reffentir envers 
le Roy de Pologne, & d’attaquer hoflilemcnt Ses Etats, vû que 
ce Prince n’y a aucune part? Un Prince fc plaint d'avoir été 
vexé par un autre; Un troifiéme désapprouve cette vexation 
prétendue, & conclut de là, qu’il eft en droit de S’en vanger 
Contré un quatrième, que ce fait ne regarde en rien. 

Si quelqu’un eût pû fe croire autorifé à ufer de reprcrtail- 
les contre les Alliez de la Reine de Hongrie, c’êtoit l’Empereur 
défunt feulement, Sc non Ses Auxiliaires, contre ceux de cette 
Princefle, qui n’êtant point Parties belligérantes, fuivant la di- 
flindion adoptée par le Manifefle même, n’ont rien à démêler 
entre eux. 

Ou le Roy de Prude fait la guerre en Son nom à la Rei- 
ne de Hongrie, ou 11 attaque hoftilcment cette Princefle, en qua- 
lité d’Auxiliaire du feu Empereur feulement. 

Au premier cas, c'ell une guerre nouvelle, ou rien de ce 
qui s’eft pafle dans la guerre entre l’Empereur & la Reine, n’eft 
applicable, fur tout contre les Auxiliaires de cette Princefle, 
dans cette nouvelle guerre. 

Au fécond cas, le Roy de Prufle comme Auxiliaire, ne peut 
traitter en ennemis les Alliez de la Reine pour le fait d’autruy, 
qu’en mettant les Auxiliaires, de part 6c d’autre, aux prîfês les uns 
contre les autres} ce qui, contre Son principe, les rendroient Parties 
‘belligérantes. U 
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L U ferolc aflez fuperflû, de s’étendre d’avantage fur le début 
du Manifefte Pruflien. Les faits, qui y font rapportez, font 
étrangers à la caufe, & la Saxe n’y prenant aucune parc, il 
tft contre tout droit & raifon , d’en tirer aucune confcqucnce 

contre elle. 

». 

Si par voye de retorfion la Cour de Berlin (è croit en droit, 
d’uler des principes, qu’elle attribue à celle devienne, à la bon- 
ne heure. Entre elles le débat. 

Mais ft la modération, dont la Cour de PruflTe fait gloire, 
étoit au(Ti grande, qu’elle voudroic la faire croire, voudroit elle 
.pratiquer elle même, ce qu’elle taxe d’injuftice en ( autruy? 

Si l’on en veut croire le Manifefte Pruffîcn, le Roy de Pru£- 
fe , quelque fujet de mécontentement qu’il eut contre la Saxe, 
ne luy a fait parokre aucune animofité, ni haine, ni aucun défîr 
de vengeance, & Il a mieux aimé, en vue de trouver un mo- 
ïen de réconciliation , de faire des proportions les plus amiables 
au Roy, d’abord après la mort du dernier Empereur, qui, en 
témoignant un désintéreflement parfait, ne tendoient qu’a pro- 
curer des avantages conüdérables , & des aggrandilîements à £a 
Mailûn de Saxe. 

Cet Expose contient deux faits, qui méritent chacun une 
réponfe particulière. 

II eft étonnant, que la Cour de PruflTe fe puifle vanter 
publiquement d’une telle modération de fentiments, enveès 
ti l D 2 celle 
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celle de Saxe, pendant que tout ouvertement elle a démontre 
le contraire?. 

Les menaçes les plus fortes, portées fans aucun ménage- 
ment à la Cour de Saxe, pendant fon fejour a Varfovie, par 
le Miniftcre du Sieur de Walicnrodt,* immédiatement après 
l’entrée des Trouppes Auxiliaires Saxonnes en Boheme ; Les 
moïens illicites, 'dont ce Miniftre s’eft fervi, pour faire rom- 
pre la Dicte de Grodno, Sc pour exciter de la divifion & des 
troubles en Pologne; Les intrigues de la Cour de Prufife, 
mifes en ufage, quoique fans liiccès, à la Cour de Ruffie, 
pour affaiblir ou rendre infruchieufes , les étroites liaifons de 
l’Impératrice avec Sa Majeflc; Les diverlcs entreprifes, touttes 
oppofeés aux Loix de l’Empire, faites pour aggraver le Com- 
merce de la Saxe , tant avec la Baffe Saxe, & autres Cercles de 
l’Empire, qu’avec la Pologne, Sc autres Etats. De tels faits doi- 
vent ils être pris pour des marques du défir, d’entretenir un bon 
voifinage, ou pour des preuves certaine de haine, d’animofité, Sc 
de défir de vengeance? C’cft au Public à en juger. 

Il eff vrai, que le Roy de Pruffe a fait faire des ouvertures de 
touttes les fortes, à la Cour du Roy de Pologne , même avant la 
mort du dernier Empereur; Mais fi l'envie de parvenir, par 
ce moïen, à une réconciliation, a cû quelque part à cette démar- 
che, il faut que le Roy de Pruffe reconnoiffc par là, d’avoir of- 
fensé Sa Majeflè, puisqu’Elle, de Son côté, ne Sc fent coupa- 
ble de rien, qui ait pu, avec juftice, donner le moindre mé- 
contentement à Sa Majeftè Prufficnne. 

i . ( . 

Mais 
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Mais laiflons là les motifs. Les Princes découvrent ils tou- 
jours de bonne foy ceux, qui les font agir? La régie la plus 
sûre, pour en reconnaître le vrai ou le faux, efl d’en juger 
par la nature même des choies, qu’ils propofent, ou qu'ils of- 
frent, fans s’arrêter beaucoup à l’étalage, qu’ils en font. 

A porter un jugement fain fur les ouvertures faites par le 
Roy de Prufle, elles n’ont jamais eu pour objet, ni pour mo- 
tif, de procurer de grands avantages à la Saxe, Se des aggran- 
diflements à la Maifon Royale; Sa Politique y a été contraire 
de tout, têms ; Elle a été plustôt d’engager la Saxe, par Kap- 
pa s de divers objets, dont 11 auroit toujours été ic maître de 
luy barrer l’accès, (comme If a fçû trop bien faire ci-devant,) 
à fc détacher de les Alliances, & de fc joindre à Luy, pour 
Se procurer par là, de plus grandes facilités de parvenir à 
Ses vües, fauf à l’abandonner, Se eu avoir en fuite meilleur 
marché, 

La Cour de Saxe auroit mieux aimé, que le Roy de Pruffe 
eût bien voulu inlîmire Luy -même le Public des propofitions, 
qu'il a fait faire 3u Roy, que de fe voir contrainte, à les pu- 
blier. A la première connoiffince, que le Public en auroit 
eüe, cette Cour auroit été difpcnfée de fc juflifier, fur le refus, 
qu’elle en a fait. 

C’eft avec regrêt, que la Cour de Saxe fe porte à décou- 
vrir les offres, qui luy ont été faites, de la part du Roy de 
PrufTe; mais enfin elle s’y trouve forcée; Sa Majefté ne peut 
être mieux diiculpéc que par là, de toutes les imputations, qu’on 

D 3 Luy 
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Luy fait, d’être un Prince injufte, irréconciliable, Sc d’utfc am- 
bition effrénée. Voicy donc en quoi confident ccs offres. x ' 

î®. Le partage de la Bohcme, par lequel fix Cercles de ce 
Royaume feroient le lot de Sa Majcflè Polonoife, y compris 
une partie de la Moravie, Sc la Principauté de Tefchen, Sc la 
Jablonka, pour avoir une communication libre avec la Pologne. 

a do ) De contribuer à ce que la fuccefiion à cette Couron- 
ne fût affurée à la Maifon de Saxe. , 

3 tio ) Un Paéle de Confraternité, entre les Miifons de Ba. 
vicre, de Saxe, & de Brandebourg, en- vertu duquel la Bohê- 
me Sc la Siiefie , au defaut des unes , feroient aquilês à la fur- 

vivante. 

■ 

4to) Que Sa Majeftè, entrant dans l’Union de Francfort, tou- 
cheroit de la France les mêmes fubfidcs, qu’Elle attendoit de 
l’Angleterre. 

y a) Que le Roy de Pologne pourroit d’abord prendre poflVf- 
fïon des dits Cercles, fans qu’il fut oblige, de prendre les armes con- 
tre la Reine de Hongrie, que dans le cas d’une extrême néceffité. On 
ne s’en tint point à ces propofitions ; Après la mort du dernier 
Empereur on en fit d’autres encore très avantageulès, comme il 
C. paroit par la pièce cottée. C. 

f 

Le Public équitable fera fans doute de luy meme ces deux 
confidérations: 

. . . . J 

* » A • • 

I») Com- 
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i«) Comment le Roy, lié qu’il êtoit avec la Reine de Hongrie, 
par des engagements les plus étroits, renouveliez & confirmez 
tout récemment, pouvoit-II, fans offenfer S3 bonne foy, Son hon- 
neur, & Sa confidence, accepter des offres de cetre nature, quand 
même II auroit été perfuadé de leur réalité, & du fucccs de leur 
exécution ? 

Ce Prince a autant en horreur la maxime, que la juflice ne 
doit être violée, que pour étendre fies Conquêtes & fou Empire, 
qu’il adopte & chérit celle de Henry IV., rapportée dans le Ma- 
nifefte Prufficn, que fi l’honnêteté êtoit bannie de la terre, ce fe- 
roit chez les grands Princes, qu’on devroit la rétrouver, 

a* 10 ) Si le Roy êtoit un Prince d'une ambition effrénée, com- 
ment auroit-Il refufié des offres les plus propres & les plus capa- 
bles, de flatter &. de fatisfairo cette ambition ? 

Ce font là les démarchés amiables & pacifiques, que le Roy 
de PrulTc dit avoir faites envers la Cour de Saxe, auxquelles 
cette Cour, enorgueillie par quelque apparence de fiuccés en 
Bohi me, ou jaîoufc de la profperité de fbn Voifin , a fermé l’o- 
reille ; ou plustôr ce font les feduélions vaines & infruélueules, 
que la Cour de Truffe à employées, pour détacher le Roy de Ses 
vrais amis, & pour Le détourner de prendre avec eux des liaifons 
plus particulières, bornées néantmoins à l’unique objet du rê- 
tabliffement de la tranquillité publique, & à la défenfie des pof- 
feflions & des droits d’un chacun, contre tout Perturbateur. 

Du refle, l’auteur du Manifiefte Pruffien eft fi peu jufte 
dans fies raifonnements, qu’on le diipenferoit volontiers de le 

fuivre, 


Digitized by Google 



m ) 3* c m 


fuivre, fans craindre, qu’il en réfultât le moindre préjudice à 
la caulc. 

Cependant comme on s’en ert impose la tâche, on eft obli- 
ge de fournir cette pénible, quoiqu’inutile, carrière. 

On remet à la décifion du Public, fi les Trouppes Auxi- 
liaires de Saxe ont peu ou point contribue à la rctrairtc de 
l’Armée Pruflîcnne, lorsque Panne.* paficc elle trouva à pro- 
pos de rentrer en Silclie; mais fan; toucher au mérite de ces 
Trouppes, qui ne doit être pas entièrement inconnu à celle; de 
Prufic, fi l’auteur du Manifefte veut abfolument ne les compter 
pour rien, il ne rc eve certainement pas celuy de l’Armée Prut 
tienne, qui fc retire devant un plus foible ennemi. 

C’cft une imputation frivole, que d’attribuer de; vues ambiti- 
eufes à la Cour deSaxe, & le Public, infiruir combien de fois Sa 
-Majeftè a facrifiè Ses intérêts propres au bien public, ne peut la 
regarder que comme telle. 

Il ne peut gnéres porter le même jugement fur celles de la 
Cour de Prufie. Car qui ignore, que l’cntrcprife de Sa Majeftè 
Prufiienne fur la Silefie en 1740. a etc le commencement de cette 
funefte guerre, qui dure encore? 

L’aggrandilTement . de la Maifon de Brandebourg n’a jamais 
caulé d’envie, ni de jaloulïe à celle de Saxe. U ne feroit pas 
difficile à la dernière, de démontrer par des aveux bien auten- 
tiques, que le feu Roy de Pologne, de même que Ses Ancêtres > 

' • n’ont 
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n’ont pas peu contribue à la fplcndeur prélente de cette Maifon; 
Mais, fi cet accroifiement de puiflance excite l’attention des 
principaux Etats de l’Empire, comme celle de plufieurs autres 
Puiflimccs, c’eft par Pappréhenfiou, qu’elle ne devienne enfin 
ruineufe non feulement à la liberté Germanique, (qui confifte 
principalement en ceci, que les Etats de l’Empire , quelques puif- 
fants qu’ils foyent , fe foûmettent aux Loix , Sc à l’adminiftra- 
tion de la juftice, en s’abftenant de toutte voye de fait,) mais 
auffi à l’équilibre de l’Europe ; Cependant cette inquiétude pro- 
cède moins de la puiflance même, que de l’abus, qu’on en peut 
faire, Sc des moïens, qu’on employé pour l’augmenter. 

Les vues intéreflejs des Miniftres de Saxe font des fixions 
injurieufes, qui ne peuvent avoir été forgées, que par l’envie 
de calomnier. Le Roy connoit Ses Miniftres, Sc fçait le fond, 
qu’il peut faire fur leur probité & fidélité. 

Le vrai intérêt de la Saxe cft de bien vivre avec fes Vôi. 
fins, & en particulier avec le Brandebourg. 

C’eft fur ce principe, que le Miniftére Saxon régie fes avis 
Sc fes eonfeils, & il a la fatisfaélion de voir, que fon Maître 
les approuve. Lorsque Sa Majeftè Se vit dans l’obligation, en 
fuite de Ses Alliances avec la Reine de Hongrie, d’envoyer un 
Corps de Trouppes à Son fecours , défireufe qu’Ellc êtoit de 
conferver toutte bonne amitié Sc bon voifinage avec Sa Ma- 
jeftè Pruftîenne, Elle trouva bon, qu’une exaéte neutralité fût 
obfervée entre les deux Etats, Sc entre les Trouppes de Saxe 
reliées au Pays, Sc les Trouppes Pruflicnnes. 
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? : La gamifon Pruflîenne fortie de Prague, au mois de Novem- 

bre 1744-, lorsqu’un gros détachement de 1 ‘Année du Prince 
Charles êtoit à fa pourluite, pourroit rendre témoignage, que les 
Trouppes Saxonnes, portées fur les confins de la Luface , ne 
luy cauferent pas la moindre incommodité. 

Le contenû du Traitté de Varfovie a été fidèlement expofé 
pi-deflfus. Il refte encore à répondre aux faufles idées, que la 
Cour de Prude s'en ert faite. 

Il n’ert 'pas fait la moindre mention de la Silcfie dans ce 
Traitté, à aucun égard que ce puiffe être. 

, Il ert très faux, que par des Articles fècrets de ce Traitté, 
ou que, par aucune Convention porterieure, faite à Vienne, 
la Reine de Hongrie ait promis de céder au Roy Ses droits fur 
les Principautez de Glogau, Jauer, Wolau , & fur les Villes 
commerçantes des montagnes. 

Il ert également faux , que le Roy d’Angleterre ait promis au 
Roy de Pologne aucune fomne d’argent, pour Le mettre en état 
de rendre ce Royaume héréditaire dans Sa Maiibn, 

On défie la Cour de Pruffe, de produire la moindre indica- 
tion fur le prémier fait. 

Le fécond ert une fiélion toutte pure, 6 c qui paroîtra à touts 
ceux, qui connoiflent les principes du Roy & Sa manière de pen- 
fer: Et l’objet de cette fiction ne peut être autre, que de charger 

la 
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ki Cour de Saxe de tout l’odieux de l’offre faite au Roy, par Sa 
Majeftè Prufiienne, rapportée ci - deflus à l’Article 2*, quoy que 
refufce fur le champ, & cela en vue d’infpirer des foupçons de 
de l'inquiétude à la Nation Poloooife, de de la troubler dans la 
jouiflànce de fon préfent bonheur. . . , : 

; C’eft fans doute dans les mêmes vues, que les lettres de Sa 
Majeftè Prufiienne, l’une en. date du 5. Juillet dernier, le jour 
d’après l’aélion de Striegau, ont été écrites au Grand Général de 
la Couronne, dont Copie eft ci- jointe fous la cotte D. E £ 

... ; - . : .... ..... .... • j 

Mais cette Nation eft trop éclairée, & en même iêms trop 
bien inftruite des principes de Son Souvetain, dont les Loix de 
l’Etat feront toujours la réglé, pour que par de pareils artifices, 
dont on a fait fi fouvent ufage, quoyque fans fuccés, elle pût 

prendre le change fur eeux, dont elle a à fe méfier. - •* •• ' 

* ir '* * • ' , - • . * ; . \ :r 

Auffi le Grand Général, par un motif très louable de fidélité 
& d’attachement à Son Souverain , n’a pas manqué de Luy en- 
voyer iuceflamment ces lettres. 

Si les Polonois veulent confulter l hiftoire de leur Nation ,.fis 
y trouveront bien des faits rapportez, qui leur feront connoi- 
tre, combien la Maifon de Brandebourg coûte à leurs Etats, par 
les démembremens, qu’elle en a arrachez, fans qu’ils putffent 
y remarquer aucune trace, que le voifinage de cette Maifon 
luy ait procuré le moindre. avantage, v . 1 

Du refte, il n’eft aucunement vraisemblable, que les Mini- 
lires de Saxe à quelques Cours étrangères, ayent fak connoîrre, 

E « 
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que le Roy leur Maître vifoit auffi au Duché de Magdebourg,- 
dont on êtoit convenu fecrétement. 

Pourquoi ne pas nommer ces Minières? on pourroit même 
afïurer, par l’Expofé meme, que ce faiteft avancé contre toutte 
vérité. Car comment ces Miniftrcs auroient Ils déclaré un fait,' 
dont le fecret êtoit gardé, & qui, pour cette raifon, ne pouvoit 
pas être parvenu à leur connoiflance? 

L’entrée de l’armée Hongroife en Silefie eft un fait, qui regar- 
de la Reine uniquement, & Elle fçaura bien juflifier Ses armes à 
cet égard. 

Si les Trouppes Auxiliaires de Saxe ont été de la partie, 
c’eft qu’en cette qualité, elles ctoient aux ordres de la Reine, 
qui a été en droit de les employer à Sa volonté, pendant tout 
le cours de la guerre, fuivant les plans d’opérations, qu’Elle 

a trouvé bon de former. Ce qui a déjà été dit à ce fujet, met. 

•» 

la chofe hors de doute. 

On n’a jamais penfé en Saxe au Siège de Glogau, & jamais 
on ne s’eft mis en devoir, de faire marcher ni Artillerie, ni 
Pontons à cet effet. 

L’auteur du ManifeAe enfle beaucoup fes poumons, pour 
exalter dignement la viétoire remportée le 4. de Juin, par l’Ar- 
mée Pruflienne. 

Mais ce* qu’il dit à cette occafion , que la Providence fe 
fait un plaifir de détruire les confeils des orgueilleux, &c de ceux. 
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qui fe confient trop en leurs propres forces, eft très fage, Sc la. 
préfente guerre pourroit nous en fournir plus d’un exemple. . 

C’eft auffi fur cette jufte difpenlation de la Providence, que 
pon compte ici, au cas que, contre toutte attente, la Saxe fût 
koftilement attaquée par Sa Majeftè Pruflïenne , comme Elle l’en 
menace; Mais ces exaggérations pompeufes, employées par l’au- 
teur du Manifefte, pour exalter la gloire de fon Souverain, & 
la valeur de Ses Trouppes, ne fe fentiroient - elles pas un peu 
de cet efprit d’orgueil , condamné fi fort par la Providence, Sc 
quelle fc propofe toujours de confondre? 

L’auteur du Manifefte n’employe pas moins de déclamation 
fur les cruautés, qu’il dit, contre toutte vérité, avoir été ex- 
ercées en Siîefie, par l’Armée Combinée. Il eft faux, que de 
telles cruautés ayent été commifcs par les Trouppes de l’Ar- 
mée Hongroife, encore moins par celles du Corps Auxiliaire 
Saxon. 

Les lieux rapportez dans les écrits de Breslau , de Berlin & 
de Halle, font la pluspart fituez dans la Haute Silefie, où pas 
un. homme de l’Armée Combinée n’eft entré. Dans ceux de 
la Haute Silefie, dont il eft fait mention, aucune Trouppe Saxon- 
ne n’y a parû. 

On a obfervé, dans le Corps Auxiliaire Saxon , en tout tems 
Si en tout lieu , la difeipline la plus exaéle, & on y a maintenu 
l’ordre avec la plus grande févéritè. S’il s’eft commis quelque 
excès, (ce qui eft présques inévitable dans une Armée,) qui foie 
. E 3 venu 


k 


Digitized by Google 


m >38 c m 

venu à U connoiflfance des Chefs, la punition s’cn'eft faite fur 
le champ, & le dommage a été réparé; Mais quand tout ce 
que Ton impute à cette Armée teroit vrai, (ce dont on ne 
produira jamais de preuves,) cela feroit - il comparable aux ex- 
cès commis par les Trouppes Prufliennes , depuis le mois tTAoût 
1744. tant enBoheme, qu’en Moravie? L’écrit, qu’on a rendu 
public depuis quelque tems, pourra donner de plus amples 
éclaircifferaens fur ce fujet. 1 

Le Manifefte Pruffien rapporte mal les difeours tenus a Dres- 
de, fur l’entrée des Trouppes Auxiliaires de Saxe en Silefie, 
ou fon auteur en eft mal informé. Jamais le MiniAére Saxon 
n’en a parlé de la forte. 

•» 

Il eR vrai, que la Saxe, jusqu a prêtent, n’eft point en guer- 
re contre la Prufle. Le Roy, en vertû de Ses Alliances, a 
donné un Corps de Trouppes Auxiliaires à la Reine de Hongrie. 
Elle en eA la maîtrefle, quant aux opérations; Elle peut les 
employer, & les conduire par tout, où le befoin de Son fer- 
vice, dans la préfente guerre , le demande, jusqu’à ce que la paix 
foit rétablie, & qu’EUe ait obtenu facis faction. 

Le MiniAérc de Dresde, ne te trouve point dans la nécef. 
fité de colorer fa caufe; Elle perdroit trop à être reprcfcntéc 
autrement, que dans fon état naturel. 

Il efl d’ailleurs avancé contre toutte vérité, que ce MiniAérc 
te foit fervi de telles expreflions & diftinCtions , dans les termes 
rapportés, quoique la différence entre une focictc de guerre Sc 

une 
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une prestation d’un fini pie Secours Toit fondée, Se dans le Droit 
des gens, & dans l’ufage communément reçu, & doit principale- 
ment avoir lieu dans les cas, où le fecours n’eft donné que pour 
la défenfe, toujours favorable & permiSe i Mais quand du refle 
on auroit dit, que la Silefie croie une acquifition nouvelle, faite 
par le Roy de Prufle, en vertû du même Traitté, par lequel ce 
Prince S’êtoit engagé réciproquement envers la Reine de Hon- 
grie, de ne prendre plus aucune part à la guerre, que Ses enne- 
mis Luy faifoient, en forte qu’à cet égard, il y avoit quelque 
différence à faire entre cette Province & les autres Etats du Roy 
de Prufle, on n’auroit rien dit que de vray. 

f . 

On demeure d'accord ici, que lorsque les Trouppes de Prufle 
fc mirent en marche, pour entrer en Bohcme, les deux Cours 
êtoient en pleine Paix. 

t . . ’ r * * 

On peut y ajouter encore, que lorsque Sa Majeftè conclût 
Ses Alliances avec la Reine de Hongrie , tant celle du mois de 
Décembre 1743. que celle du mois de May 1744. Elle n’auroit 
jamais crû, qu’Elle feroit fitôt obligée de donner du fecours n 
cette Reine contre la Prufle , puisqu’il n’êtoit aucuraent vraifenj- 
blablc, comme il a été dit ci - deflùs, que le Roy de Prufle contre- 
viendroit à Sa promette, faite à la Reine par le Traittc de Breslau, 
de ne pas a flirter Scs ennemis, fous aucun prétexte que ce fut^ 
ni qu’il expoferoit de fi belles acquifîtions, obtenues par cette 
Paix , aux hazards d’une nouvelle guerre ; Quoyqu il en loir» ta 
Cour de Saxe, fans Ce départir de fès engagements avec la Reine, 
n’a pas laiffé, que de chercher à vivre bien avec le Roy de Prufle, 
& fi ce Prince de Son côte eût bien voulu y répondre. Il auroit évi. 
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tè d’incommoder la Saxe par une marche ruineufc, & fcmblable à 
une invafum ennemie. 

Le partage de l’Armée Pruflienne par la Saxe au moisd’Aoùt 
*744- demande un rapport plus jufle & plus circonftanciè, que 
n’ert celuy du Manifcfte Pruflien. 

On l’appelle un partage court. Eft-ce ainfi, qu’on peuc dé- 
nommer un partage , 'par lequel la pluspart des Cercles & Provin- 
ces, dont la Saxe ert comportée, furent traverfées d’un bout à l’au- 
tre, pendant 3. femaincs entières, par une Armée de 60000. hom- 
mes, iüivant l’aveu des Pruflicns mêmes? 

Le Réquifitoire de l’Empereur, quoiqu’ expédié le 12. Juin 
1744. fut préfentè à Varfovie le 5 mc d’Aout, Sc à Dresde en 
double le 6 me du même mois, dans le têms, que les Trouppes 
Prufliennes êtoient en pleine marche, vers les frontières de la Saxe, 

Celuy pour le train d’Artillerie , munitions &c. chargé fur 
des bateaux, remontants l’Elbe, ne fut donne que le 16., lors- 
que ce train êtoit déjà avancé jusqu’à Torgau. 

Quelques repréfentations, que pût faire le Minirtére de 
Dresde, contre un tel partage, elles n’eurent d’autre ertet que 
ce ui- ci, qu’il fut anticipé d'un jour plutôt, que ne portoit la 
route donnée, & la fortie retardée de quelques jours. C’êtoit 
un coup prémédité, & on vouloir profiter de l’abfence de Sa Ma- 
jeftè, qui pour lors êtoit en Pologne, comme la Cour Impériale 
pour lors à Francfort, eu a fait l’aveu. 

C’eft 
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C’cft en vain qu’on allègue, & qu’on voudrait fonder 1# né- 
ceflité de ce partage fur la fituation des lieux; Ne dépendoit-il 
pas du Roy de Pruflfe, de prendre Sa route par Ses propres Etâts* 
pour entrer en Bohême ? Eft-ce, par ce qu’il trouvoit un chemin 
plus court par la Saxe, qu’il ctoit en droit d’y entrer fubitement à la 
tête d’une puiflfantc Armée, d’allarmer cctErât,& d’être à charge à les 
habitants, par une confumrion de vivres, qui monte à quelques cen- 
taines de mille écus, Sc qui n’eft pas encore payée? Sans compter les 
excès commis en grand nombre, de même que diverfes violations 
Sc dommages, apporté; aux droits du Souverain. 

La Cour deSaxe laiflfe au Public à porter Ton jugement fur les 
vues fècréres, que le Roy de Pruflfe pouvoit avoir, en prenant Sa 
route par la Saxe, & liir ce qui en ferait arrivé, C ce Prince n’avok 
pas trouvé, lors de Son partage, touttes lesTrouppes de Saxe raf- 
leinblées. Il eft dê fait, que divers Minières étrangers, y 
compris ceux du Roy de Pruflfe même , ont débité ouvertement 
en divci-s lieux, que ce Prince serait charge, de contraindre 
SaMajeftè Polonoilè , d’accéder à l’Union de Francfort, & que 
l’invitation à cette acceflion, de la part de l’Empereur, avoir été 
expédiée le g e . d’Aour , à peu prés dans le tem c , que les Réquifl> 
toircs furent remis à Varfovie, S: à Dresde. Diverfes exprcrtîons 
menaçantes, que le Roy d: Pruflfe fit glifTer dans Ses dilcours au feu 
Général Diirfeid, pendant la marche, donnoient certainement ma- 
tière à penfer. 

Du refte, il n’auroir,à coup sûr, pas été fl aile au Roy de Pruflfe, 
qu’on fe le figure, de défarmer les Trouppes, qui êt oient au Païs, 
Sc de Se rendre maître de la Saxe. 

F Le 
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Le zélé, la fidelité, & la bravoure de ces Trouppcs, jointes à la 
valeur & l’experiencc de leur Chef, auroient afiurcmenc taillé de la 
befogne auxPruflicns. 

Le reproche d'ingratitude, que l’auteur du Manifcfte fait aux 
Saxons, d’avoir oublié que S. M. Pruflîcnne avoit bien voulu courir 
les risques d’un engagement général àCza-lau, pour mettre à cou- 
vert les frontières de la Saxe, contre les incurfions des Autrichien.', 
donne lieu de toucher icy un mot, de ce qui s’efi pafi-è en Bohême, 
en Moravie, & en Silefic, dans les années 1741. & 174a. 

On jugera par là, dans quelles intentions favorables Sa MajeAè 
Pruiïienne S’cA trouvée, depuis le mois d’Oélobrc 1741 jusqu’ au 
mois d’ Avril 1 742. pour les intérêts de Sa MajeAè , & pour ceux 
de Sa Maifon. Mais ceci demande quelque explication. 

Il eA important de confidércr, d’un côté, les engagements, pris 
par S. M. Pruflïenne, depuis le mois d’Oélobre 1741. jusqu’en Avril 
1742. en faveur des intérêts de S. M. & de ceux de Sa Maifon, & 
de l’autre, ce que porte la Convention de Schnellcndorf, pafiee 
le 9*.Oélobre 1741. On n’ignore point, à la vérité, ce que la Cour 
de Prulîe, dans un Ecrit, qu’Elle a fait publier, a allégué contre 
cette Convention ; Mais les raifons, qu’Elle employé, ne porrant 
que fur la forme, qui peut être ne pût recevoir alors toutte la ré- 
gularité réquife , vû que le fccret devoit être gardé , il demeure 
néantmoins confiant, qu’un accord fut arrêté, entre le Roy de Pi uf- 
fe & un des Généraux de la Reine de Hongrie, chargé d'uu Plein- 
pouvoir. Suivant la piéçe, rendiic publique par la Cour de Vienne, 
cet accord portoit, que S. M. Prufficnne, S étant fait céder la Haute 
Silelie & la Ville de Ncifs , continuerait Ses opérations contre la 

Reine, 
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Reine, jusqu’en Avril 174a. mais pour la forme feulement, dans 
l’efpérance, que dans cet intervalle IcTraitcé formel de Paix s’en 
fuivroit: Ce fut aufli en conformité de cet accord, que le Roy 
de Pruffc régla Ses cncreprilcs, Sc le Siégé de Neifs en particulier. 

Cependant il eft à noter, que ce Prince accéda au Traitté fait 
à Francfort le 19. de Septembre 1741. par un A&e du 1. de No- 
vembre fuivanr, ligné par le S r . de Broich Son Minière, ratifie par 
Sa Majeftè Prufiienne le 8- du même mois; Et lorsquen mois de 
Janvier 1742. Sa dite Majeftè paffa par Dresde, Elle ne manqua 
pas de donner les affurances les plus pofitives, de remplir fidèle- 
ment les engagemens, qu’Elle avoit pris à Francfort, relativement 
à la Saxe. Elle Se chargea du commandement de l’Armée Saxon- 
ne, 8 c la fit joindre à la Sienne en Moravie, pour agir conjointe- 
ment contre les forces de la Reine de Hongrie, malgré l'accord 
fecrct fait 8 c arrête avec cette Princeffe, pour lors entièrement 
inconnu à la Cour deSaxc. C’cft à de tels foins amiables & fin - 
céres, que le Roy confia pour lors Ses intérêts 8 c ceux de Sa 
Maifon, 8 c c’eft ainfi que le Roy de Pruffc a pourvu à la fûretè 
des frontières de la Saxe. 

Du refte, touttes les perfonnes, J qui le caractère 8 c les 
allions de Sa Majeftè ne font point inconnües, ne peuvent qu’avoir 
en horreur la témérité impudente de l’auteur du Manifefte Pruûien, 
en acculant ce Prince, d’une injufte 8 c effrénée ambition. 

Mais il eft inconnecvable, que le Roy de Pruffe, à qui il im- 
porte également, que le refpeéf inviolable, impofé par Dieu mê- 
me, pour tes Oints, foit düement obfervé, ait permis, que dans un . 

F a Ecrit, 
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Ecrit , publie fous Son nom, on y ait contrevenu d'une mawier* 
fi indigne, envers un Roy de Pologne, Eleétcur de Saxe, & Vicaire 
de l’Empire, 

* 

Et fi c’eff le Traittè de Varfovie, qui a donné lieu à cette té- 
méraire imputation, les Puiflànces qui ont une égale part à ce 
Traitté, doivent aufli avoir une égale part à l’offenfè. 

On ne fe propofe pas ici, d’entrer en difeuflion des droits de 
S.M. Prufficnne fur la Silcfie. On remarquera feu'ement, que, 
pour que cette Province pût être confidérée comme d’autres Etats 
du Roy de Pruflc, il luy faudroit la reconnoifiance & la garantie 
de diverfes Puiflànces, qui luy manquent encore. 

D’ailleurs, comment la Silcfie peut - elle erre confidérée comme 
l’héritage des Ancêtres de S. M. Prufficnne, puisqu’ Elle n’a jamais 
formé de pretenfion, que fur quelque Duthez de cette Province ? 

Du refle il y a cette différence entre les diflriéL de Zeiz Sc de 
Merfebourg d’un côté , & la Silefie de l’autre , que ces diftriéls 
ont été de tout têms incorporez à la Saxe, & que la Silefie eft 
une acquiûtion nouvelle, dont le droit efl encore en litige. 

Ce qui paroîr tenir le plusà coeur à S M Prufllcnne,c’eft, com- 
me il a déjà été dit, l’entrée desTrouppcs Saxonnes en Silcfie, & 
c’eft principalement fiir cc fait, regardé par Luy comme une hoffi- 
lité formelle, qu’il fonde la juftice de Sa prife d’armes contre la Saxe, 

La qtteffion le réduit donc à ceci: La Saxe en contentant, que 
les Trouppes Auxiliaires, qu’elle a données à la Reine de Hongrie, 

accom- 
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aeeompagnaffent l'Armée Autrichienne dans l’expédition dans la 
Silefie, a - 1 - elle rompu avec le Roy de Prude, & cet accompagne* 
ment desTrouppes Saxonnes peut -il être confidéré comme une 
hoftilité commife contre ce Prince? 

. » On ne peut foûtenir l'affirmative, fans renoncer à toutte idée 
jufte fur la nature d’une Alliance purement défenfive. 

Ce feroit tomber dans des redites inutiles, que de repéter ce 
qui a été dit à ce fujet. 

Que la Silefie foit regardée, fi l’on veut, comme une Province 
incorporée aux autres Etats du Roy de Prude, cela ne fait rien 
au fujet, puisque ce n’eft point la Saxe, qui attaque la Silefie, mais 
uniquement la Reine de Hongrie, à qui il eft permis d’employer 
les Trouppes, envoyées à Son fecours, par tout où la guerre fe 
tourne, tant pour le fucccs des opérations , qu’en vüe de parve- 
nir à une jufte fatisfaftion, 

La préfente guerre en Boheme cfi une guerre nouvelle, qui 
n’a rien de commun avec la première. 

La caufe de cette guerre efi toutte fimple, & il ne s’y rencon- 
tre aucune complication d'intérêts. La Reine de Hongrie défend 
Ses Etats contre une invafion imprévüe. 

Elle cherche à Se dédommager des torts & injures, qu’on Luy 
a faits, & pour cet effet, Elle employé Ses propres forces, à l’appuy 
d’une affifiance, dont Elle S'êtoir provifionellement affurée, un tel 
cas arrivant. Quelle eft donc l’injure faite au Roy de Pruffe 
par cette affiffincc ? 

F 3 L’objet 
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L’objér en eft borné A l’affifiance même, Sc fa détermination, 
quant au nombre, dins la durée, que là nature & les engagements 
pris, à ce fujet, luy pré (cri vent, iàns que les choies ayent été poufiees 
au delà. 

Le Traitté de Varfovie, contre lequel on fe recrie tant, ne chan- 
ge ni la nature, ni le but des engagements du Roy avec la Reine de 
Hongrie j il ne fait que les confirmer, dans le deflein très louable, 
d’apporter quelque remède aux troub.es, qui agitent l’Europe, Sc 
qui divifent 1 Empire. 

J ’ • 

Mai' fi ce Traitté de Varfovie excite fi fort la colère Sc le reffen- 
timent deSaMajeflè Prufiienne,poiKquoy S’en prend Elle à la Saxe, 
qui n'eft que Partie Auxiliare ? Les Puiflances, qui ont propolo ce 
Traitté, Sc qui ont requis la Saxe d’y accéder, pourraient plutôt être 
conftituécs à cct égard, quoyqu’ avec la même injufiicc. De plus, 
il n’y a rien de fiipulé dans ce Traitté, à quoy les ditc^ Puiflances ne 
concourrent, Sc dont Elles ne foient participantes, autant & de la 
façon, que leur fituation prélenre l’a pû permettre. Pourquoy donc 
le Roy de Pruflc ne les menace t-Il pas de S’en reflentir également 
contre Elles? Eli ce peut être, que Sc trouvant à portée de la Saxe, 
& croyant en tirer meilleur parti, Il en regarde l’avanture, comme 
moins risqueufe ? S’il penfe de cette façon, Il n’agit point conféquem- 
ment à l’idée, que le Manifcfte veut donner de Sa grande jufiiee Sc 
équité. 

Ce feroit du refie ne pas rendre jufiiee au dilcernement du Pu- 
blic, Sc abulèr en même teins de fa patience, que de vouloir luy faire 
remarquer la déclamation afieèlée Sc hors d’oeuvre du ManifcAe, 

fes 
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fes comparaifons peu juftes, mal choifies, & entièrement inutiles, & 
cet aflcmblage de termes empoulez, qui fcmblcnt n'avoir eré recher- 
chez, que pour fuppléer au défaut de bonnes raifons. 

Le ManifeAe Pruffien fc fonde encore fur des faits, dont il 
porte des plaintes très amères. Il faut les parcourir. 

On n’eA informé ici d’aucune incurfion faite dans la Nouvelle 
Marche, par lesTrouppes nouvellement levées, (par où l'on entend 
vraiicmbiablemenc les Régiments fous le commandement du Géné- 
ral-Major deBardelcben, qui fe font arrêtez pendant quelque teins à 
Meferiz, pour pnffer en Saxe,) fi l’on en excepte les cxcez commis 
dans le territoire du village de Burfchen, rapportez dans la Note 
jointe au ManifeAe, quoyqu’ avec beaucoup d’exaggération. Quel- 
ques Bosniacks yvres étant entrez dans le territoire du dit village, 
(qui touche immédiatement les frontières de la Pologne,) fc mirent 
en devoir de couper de l’herbe pour leurs chevaux. S’étant élevé 
quelque contertation là delTus entre eux & les gens, qui étoient aux 
champs, les Payfans du village accoururent, & l’un d’eux, nommé 
Bindcr, fut percé d’un coup de lance, par Onufry Koznck, de laçon 
qu’il en mourût. Le coupable fut arrêté, on fit (ans délaydes infor- 
mations fevércs ; on tint Confcil de guerre, & enfuirc de la f ntence 
rendüe, le coupable du meurtre commis fut arquebusè, les autres 
Towarzyszsaffirtants, punis corporellement, & le bas Officier com- 
mandant dégrade, & mis au rang des (impies Towarzyszs; Et bien- 
que, dans le Confeil tenu, les accufez allégaflent pour leur défen- 
fe,que les Payfans êtoient armez, & que Bindcr en particulier, avoit 
un fufil & une épée, (ce dont la Note ne disconvient pas,) qu’il avoit 
tiré le premier, queyque fans toucher, & qu’il s’êtoit fervi enfuitc 

de 
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de fott épée { le Confeil de guerre n’y a fait aucune attention, parce- 
qu’ils avoiçnt paffé les confins, ic que le fait en luy, tnêmeétoit illicite. 

Le Miniftére de Dresde, par ordre de Sa Majeftè, en fit d’abord 
part à celui de Berlin, comme on voit par les lettres ci-jointes, pro- 
/? duites fous la cotte F. & G. en luy témoignant le déplaiiir de Sa 
G. Majeffé, qu’un tel excez eût été commis, Iaiffanr à fon choix 
d’envoyer de Berlin une perionne à ce commife,pour être préiènte 
> à l’exécution de la fentence. On fit -aufii retirer les Troupp’es 
dés frontières, pour vier à des pareils malheurs. 

; La fatisfacïion étoit complctte, & ne pouvoit ctre pouffée plus 
loin. 11 feroit à fouhaiter, que dans des cas d'cnrollements violents, 
faits en Saxe par les Pruffiens, dont quelques uns ne fe font point 
paffez fans meurtres, la Cour de Berlin en eût usé de meme. 

l 

On ne fçait ce que c’eft que ces infultes, que les Saxons ont 
faites au Roy de Prude à différentes reprifès,' & l’on n’a pas de mé- 
moire, qu'aucunes Trouppes Saxonnes ayent paffé par le territoire 
Pruffien , fans Réquifitoire ; On a été fi fcrupuleux là-ddTus, 
qu’on n’a pas même fait paffcr des habillements de Trouppes r 
fans en requérir- la liberté du transport. 

Quant aux paffages des recrues Pruflienncs par la Saxe, il eft 
a obfèrver, qu’elles s’étoient faits une habitude de palier fans per- 
mifïïon. On s’en plaignit à Berlin, & la Cour de Prufle promit 
de tenir la main, que les recrues éviteroient de toucher le terri- 
toire de Saxe; mais que dans le cas, où elles ne pourraient 1 évi- 
ter, on ne manquerait pas de requérir le paflage. 

Cepen- 
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r Cependant tin Lieutenant Sc un Bas-Officier Pruffiens,conduifant 
une recrue de 76. hommes, accompagnée d’une efeorte de Bareuth, 
«onfiftant en un Bas Officicr-& 17 hommes armez, parurent à Mer- 
febourg le 11. Juin 1745. fans réquifition Sc fans Pafii'eport. 

• « • * ’* » 

On les arrêta; mais par confédération pour Sa Majertè Pruf- 
fienne, ils furent relâchez par ordre du Roy; comme il pa- 
rtit par la lettre, qu’on a écrite au Minirtére de Berlin, dont 
Copie eft fous la cotte //. en date du 19. Juin dernier. On leur H. 
fit même une avance d’argent, pour continuer leur route. 

Eft - ce offenfe que ceci , ou témoignage d’amitié < 5 c de mo- 
dération ? 

». . ■ * * 

La Cour de Truffe en agit bien différemment envers la Saxa 

Lorsqu El’e a tout récemment requis Sa Majertè de permettre, 
qu’un Corps de Trouppes Prufftennes, venant de Treuenbriezen, 
pahât fur le territoire de Saxe , Sa Majertè, quoyqu’ Elle ne pût 
douter, que ces Trouppes ne fuffent deftinées à former un 
Corps d’Armée, qui menaçoit ouvertement la Saxe, voulant 
néantmoins S’abftcnir d’un refus, qui auroi* pu être interprété, 
comme contraire au parti de la Neutralité, qu’Elle a adopté, 
n’a fait aucune difficulté d’accorder ce paffage, dans l’efpérance, 
que la Cour de Pruffe ne refuferoit pas celui de Ses Trouppes, 
qui font portées près de Meferiz ; Mais cette Cour, qui fe croit 
en droit de tout faire Sc de tout refufer, n’a point voulu ac- 
corder ce paffage, quoyqu’ Elle en ait été duèment réquife. 

Les lettres écrites à ce fujet, en date du 20*. ai*. 28e. Sc L 
29*. Août dernier, paroiffent ici fous la cotte I. K.L, 6 c M. £ 

G Le M. 
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, Le Corps fous les ordres du Général Gesler, confinant en 
quelques Régiments de Cavallerie Sc d’infanterie, eft entré en 
Luface, au commencement du préiènt mois de Septembre, Sc 
s’eft emparé de Lauban , non feulement fins aucune réquifitioa 
précédente, mais s’eft conduit fur le Territoire de Saxe, com- 
me en étant le Maître, ou comme en Pays ennemi. 

Ce Général a fait exiger une grande quantité de provifions 
de bouche Sc de fourages, pour être livrée à Lauban Sc à Sei- 
denberg, comme il parôit par les Billets ci -joints fous la cot- 

N. te N. Sc O. fous peine d'exécution militaire; Sc pendant le fe- 

O. jour de prés de deux jours, qu’il a fait à Lauban, les habi- 
tants Sc fujets de la Lulàce ont été forcez, de fe foûmettre à cette 
violence; Sans compter diverfès autres incommoditez, que ces 
pauvres gens ont été obligez d’effuyer de ce Corps Pruflien. 

Dans un Village de la Haute Lufacc, nommé Oberwicfa, où 
quatre Huflars Prufîkns, apres un rencontre, que d’autres Troup- 
pes Pruflknnes, venant de Silefie, ont eû près de Greifcnberg 
avec les Trouppes Autrichiennes, font entrez, ils ont pillé la 
maifon du Parteur, Sc en ont emporté, tant en argent qu’en 
effets , la valeur de 40. Ecus , Sc en mettant la piftolet fur la 
poitrine de l’informateur des enfants du miniftre, Sc en le mal- 
traitant à coups de fibre, ils luy ont pris le peu qu’il avoit. 

Les Trouppes PrufTiennes, qui font à Croffcn, ont fai* 
diverfès irruptions en Baffe Lufàce, tant à Schidlo, qu’a Für- 
ftenrbcrg; ont enlevé des Ulans portez aux environs de ces lieux; 

• ont pris Sc emmené les bacs, Sc autres bâtimens de trans- 
port, qui êtoient fur la rivière de l’Oder; ont rompu un pont 


Digitized by Google 



wt > 5* c m 

, , ... « 

pose fur la dite rivière, dans un lieu, dont les deux rivages 
appartiennent inconteftabîement à la Saxe, & dont on a tou- 
jours fait cet ufage, touttes les fois, qu’il en a été befoin, Sc ont 
en criiportè les matériaux ; fans compter diverfes autres hoftilitez, 
commifes par les Trouppes Prufliennes, dans le territoire de Saxe. 

La Cour de Saxe n’a jamais fait ufage d'intrigues, de ma- 
chinations, ni de rufes illicites. Elle les détefle, & c’eft pour 
die un art tout à fait inconnu ; Mais s'il s’agifioit de rapporter 
en détail toutes celles, qui de la part de la Cour de Prufle ont etc 
rnifes en oeuvre depuis l’année 1740. en Pologne, pour y fomenter 
la défunion & la dilcorde, on en rempliroit un volume. 

Celles du Sieur de Wallenrodc, pendant la dernière Diète de 
Grodno, ne font point ignorées du Public; les deux Lettres, allé- 
guées ci-deflus, au Grand Général, font aflez connoître , que 
ees machinations ne discontinuent pas. 

Ce qu’il y a d’heureux en ceci, eft, que la fidélité & l’af-' 
fe&ion de la Nation Polonilè à fon Roy, rendront ces rufes illi- 
cites toujours infrutf ueufes , fans faire ni honneur, ni profit à 
ceux, qui s’en fervent. 

Il efl fort douteux, qu’on puifle faire accroire aux Polonois,, 
qu’il efl de l’interet de la République, d'avoir le Roy de Prufle 
pour voiGu en Silefic. 

• • r , . * 

Il y a long têms, qu’ils s’aperçoivent, qu’ils n’ont déjà que 
trop de ce voifinage ; Mais fans entrer dans des explications là - 
deflus, les Polonois trouvent - ils leur compte à cette défenfè des 
Prufliens,dc ne laifler pafler par la Stlefie, ni chevaux, ni bètes à 
< G 3 cornes 
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cornes de Pologne en Saxe? au hautement des péages, àl’rfug- 
mcncation des ports des Lettres, à l’arrêt & ouverture des dites 
lettres &c. ? C’eft à eux à en juger. 

A ce propos l’on ne peut fe difpenfer ici, d’entrer dans quel- 
que détail, des mauvais procédez delà Cour de Prude envers la Saxe. 

Divers paffagers, voyageant dans leurs propres affaires, & fans 
être chargez d’aucune Com million , ont été arrêtez, dans le ter- 
ritoire de Prude. On a ufé de même rigueur envers divers Bour- 
geois commerçants. 

En particulier un Gentilhomme Polonois, Page de Sa Majeftc, 
voulant paffer de Pologne en Saxe, a été artêté à Grünberg, con- 
duit prifonnier à Glogau, où il a été mis dans un cachot, en com- 
pagnie de Criminels, & traitté de la manière la plus dure, quoy- 
qu’on ait eû la politede de renvoyer fur le champ un Page du 
Roy de Prude, fait prifonnier en Boheme par lesTrouppes Auxi- 
liaires de Saxe. Ce Gentilhomme fait luy-même la Relation du 
mauvais traittement, dont on a usé envers luy , dans un mémoire 
P* cjjtté. P. 

Durede, la Nation Saxonne nefe Croit malheureuft, qu’en 
ceci , que le voifînage Prudien l’expofe à des incommoditez & à 
des desagréments, qu’elle n’a jamais méritez. 

* * r • ' ’ ? 

On ne fçait, ce que l’Auteur du Manifefte entend par ces 
nouvelles tentatives, faites à la Cour de Dresde pour un raccom- 
modement, Encore une fois la Saxe n’eft point en guerre avec la 
Prude} Quel peut donc être l’objet d’un raccommodement? 1 

' Ceff 
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Ccft le Roy de Pruffe , qui a commencé à rappeller Son Mi- 
nière, Sc ce n’eft, qu’après le départ de ce Minière, & l’ordre 
donné au Rci'ident de Waldberg, de fe retirer de Breslau, que 
le Roy a rappelle les Siens. 

Malgré tout cela, Sa Majeftè fera toujours difpofée à donner 
les mains à tout ce qui pourra rétablir le repos public , & laf 
tranquillité dans l’Empire en particulier , interrompue par des 
troubles, auxquels Elle n’a point de part, ayant la confciencc nette 
de touttes les imputations indignes, dont on a voulu La charger. 

Du refte, l’auteur duManifefte, après avoir, par une com- 
paffion limulée pour les Habitants de la Saxe, qu’il menace 
pourtant de toutes les calamitez d’une guerre prochaine, cher- 
ché à induire les fujets du Roy, à concevoir du mécontente- 
ment contre Leur Souverain, il tâche enfuite calomnicufcment, 
à Luy rendre Ses Minières fufpeéls. 

C’eft au Public équitable à juger, li de tels indignes artifices 
font licites ; Il fuffit, qu’ils foyent vains Sc inutiles. Tout lu- 
jet Saxon , perfuadé qu’il eft , de la fagefle & des foins pater- 
nels de fon Souverain , Sc qu’il n’a rien plus à coeur que la con- 
fervation Sc la profperité de l’Etat , bien loin de recevoir par 
là aucune impreffion, qui puiflTe affoiblir fa fidélité Sc fon zélé, 
ne s’en trouvera que plus animé à remplir touts lès devoirs* 
Quant aux Miniftres accufez, d’avoir furpris la Religion de leur 
Maître , Sc empêché , par une indigne -perfidie , d’accepter les 
propofitions avantageufes , qui Luy ont été faites, il fuffit d’avoir 
expofé, comme on a fait ci • defsus , en quoy confifioient ces 
proposions, pour juger de la fauITeté de l’accufation, Sc s’il êtoit 
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compatible avec leur fidélité envers leur Souverain, de Luy con- 
cilier d’accepter de telles offres. Ils ne font comptables de cet- 
te fidélité, qu’envers Dieu, & envers leur Souverain , Sc a {Tarez 
qu’ils font , de n’y avoir jamais manqué , l’approbation de leur 
Maître, & celle de leur confidence, leur fuffit, pour le mettre au 
deflus de toutte calomnie. 

Mais pour ne lailfer aucun doute au Public fur cette perfidie 
indigne des Minières Saxons, il faut la manifefter; C’eft qu’ils 
n’ont pas confeillé à leur Maître, de manquer de foy envers Ses 
Alliez Sc envers la République de Pologne, Sc de Se livrer faus rc- 
ferve au Roy de Pruflfe. 

Certainement ces Minifires perfides ont tort: car s’ils avoient 
voulu appuyer les ouvertures, faites par le Roy de Pruffc, leur con- 
dition ne fe feroit pas trouvée amoindrie, en acceptant les offres, 
qu’on leur a faites, pour les y engager ; Si ils feroient cependant 
de très honnêtes gens, aux yeux de la Cour de Pruffe. 

La fin couronne l’oeuvre-, Sc le ManifeAc finit en taxant Sa Ma- 
jeftè d'avoir exercé des violences (fi des inhumanités contre les 
finjets du Roy de Pruffè , d’avoir des dejfieins pernicieux , (fi d'être 
un Prince irréconciliable. 

Quelles font donc ces violences & ces inhumanitez? Suffit-il, 
de répandre dans le Public de telles indignes imputations, pour les 
faire croire, fans au moins alléguer quelques faits ? Et quand il y 
en auroit cû d’exercées par les Trouppcs, ce qui efl faux Sc démon- 
tré faux, pourroit-on les imputer pcrfonncllcinent à un Prince de» 
ce caractère, comme commifes de fon fçû Sc de fon aveu? 

D’où 
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D’où peut procéder cet écart étrange de toutte décence? Si 
les Princes fe croyent au deflus des Loix, au moins devroient- 
ils fe refpeéïer, & conferver entre eux les égards, qui font dûs à 
leur dignité. 

Quels font les defleins pernicieux du Roy ? Jamais un tel re- 
proche ne Luy a été fait. 

Cependant fî l’on en a d’autres à manifefter, moins frivoles, 
que ceux, qu’on a alléguez, qu’on les découvre; il y fera répondu. 

Mais qu’entend le Manifefte par cette irréconciliabilité du 
Roy? 

C’cft un énigme, qu’on donne à déviner à lefprit le plus pénétrant. 
Y a - 1 - il cû des démêlez entre les deux Roys, fur les-quelles Sa 
Majeftè Se foit roidie outre mefure? Cela n’eft point connu. 

Entend - on peut - être par là le refus du Roy d’entrer dans les 
ouvertures, qui Luy ont été faites de la part de celuy dePrulfe? 
Le terme cft impropre, car ce Prince peut pourfuivre Ses projets, 
fans Se trouver offenfc, qu’on ne veuille pas être de la partie. 

Seroit - ce plutôt , que le Roy de Prude regarde comme irré- 
conciliable, tout Prince, qui ne le dévoue pas entièrement à Luy? 

Du refte, il n’cft pas aifé de concevoir, fur quoy pourroient 
rouler des proposions à faire au Roy de Prufle. . 

Les deux Souverains ne (ont point en guerre, comme il a 
été dit plus d’une fois. 
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Si le Roy de Pruffe, en é courant plutôt la voix de la raifon 
de de l'équité, que celle de la p s filon, veut Se défîficr, de vou- 
loir obliger Sa Majefié à renoncer à Scs Alliances : Si ce Pria* 
ce veut bien Se refoudre, à donner une jufie fatisfaéfion pour les 
torts, faits à Sa Majefié de aux Siens, en donnant sûreté liiffifante 
pour l’avenir, & vivre avec Elle en bon Voifin, Ami de Allié, 
Elle efi prête à y répondre avec candeur, & de contribuer , de 
Son côté, à tout ce qui pourra confervcr de entretenir le bon 
voifinage , ainû rétabli. 

Si ce Prince aime mieux, comme II le déclare publiquement, 
de comme II a déjà commencé de faire, L’attaquer hofiilement 
dans Ses Etats, Il en efi le Maître; Et en ce cas, Sa Majefié Se 
confiant en la jufiiee de Sa caulè , que le Ciel éqqjtable ne peut 
manquer de favorifer, de en la prompte afiifiance de Ses Alliez, 
comme aufii en celle de tout l’Empire en particulier, qui ne Luy 
manquera bas au befoin, employera touts les moyens, que 
Dieu Luy a mis en mains, pour repoulîer la violence * 
de l’opprefiion. 



<A» Son 
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S on ExcelL Mr. de Wallenrodt m'a chargé , étaffurer Son Excel!. Mgr. le 
Comte de Brühl , qu'il avait dam fet InftruCliom, au cas, que Sa Majefté 
Polonoife Se voulut entendre avec le Roy Son Maître , qu'il f croit Son con ■ 
vouent à t égard et une bonne partie de la Bohême, dont on conviendrait enfem- 
ble, fur quoy Sa Majefté Polonoife nauroit qu'à faire connoitrc , ce qui Luy con- 
viendrait le plut. Qu'en revanche le Roy de Prujfe efpére de Sa Majefté Pofo- 
noife toute t Ici aifinces , de pouvoir pour juivre Ses armes , 15 que Sa Majefté 

Polonoife ménagerait Ses intérêts à la Cour de Rujfic. 

% 

Que le but de cela etoit t affermi ffement de Ses conquêtes , faites de U Silt- 
fie, (5 et éloigner de cette Provime , aufti bien la Reine d'Hongrie , que t Em- 
pereur, dont t aggrandiffement , £7 trop de puijfance de L'un (5 de L'autre , 
Le mettoient toujours à être fur Ses garder. 

Mais qu aggrandiffant le Roy de Pologne , l5 vivant avec Luy dans une 
alliance étroite , L'un 15 L'autre navoit plus rien à craindre des forces de cet 
Puijfance s , lesquelles étant abaijfécs , feraient viife s hors d'état, de reprendre 
les conquêtes, qu'on avait faites fur Elles. 

Il ajfùrc de plus , que le Roy Son Maitre avoit concerté avec la France, 
que fi même mus ne voulujfions nous prêter aux vues des Conjonctures préfentes, 
le Roy de Pologne n'y feroit point oublié. 

a Qu' cm 
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Qu enfin Sa Ma je fie Pruffienne nout voulant donner de J preuve/ réelle/ du 
foin , qu'Ellc prend pour le Roy de Pologne , Le convaincrait, fi le Ciel benijjoit 
Se/ arma, que tout ce qu'il promet à l heure qu’il cfi, itoit facré i5 inviolable* 

,,Je ne fai/ point de difficulté de figner de ma main l'écrit préfent , pour 
donner une preuve réelle de la finccre amitié du Roy m. M. envers Sa Majcfii 
„le Roy de Pologne , efpérant que S. E. Mgr. le Comte de Brühl ne fera aucun 
^mauvais ufage de la confiance, que f ay en fa digne perfonne , 15 en fon Mi * 
,,i ni fier t éclairé. A Varfovit le z6, d Août 7744 . 

ctoit figné 

Wallenrodt. * 

B. 

T et rélations , que Vous M avez fait en date du 26. (5 29. du mois et Août 
paffié. M'ont été bien rendue/. Comme Je Vous ferai f avoir Met inten- 
tions fur tout les points y contenus , par Mes Mini fret du Département des 
affaires étrangères. Je ne veux toucher par la préfente, que Je Vous fait, que 
eeluy de la reponfe, que la Cour de Pologne Vous a donnée, fur la dernier e Con- 
férence, que Fous avez eûe avec le Mini fire , (5 le P. Guarini ; fur lequel 
donc Je Fous dirai, que Fous deviez donner à connoitre, dans det termes 1er 
plus polis, que vous pourriez imaginer , au Mini fire, la fatisfaélion extrême, 
que J'avais cite, du retour des fentiments d amitié de Sa Majcft'e le Roy de Po- 
logne envers Moy, dont Je fai fois d'autant plus cas, que Je connoiffoit parfai- 
tement , combien il étoit de t interet de ms deux mai font, de vivre dans une 
amitié mutuelle, n'étant guère s des mai font , qui fe puiffent mieux entre-aider, 
l5 foutenir l'une l autre , que celle de Saxe t5 la Mienne , fi ks liens et amitié 
entre Elles étoient bien ferrez, l5 que nous agi (fions d m concert parfait ; Qu e 
quant au paffage de Mes Trouppes, Je M'étais déjà expliqué fur cet Article 
envers Sa Ma je fié de Pologne dune maniéré, que Jefpérois, qu’Elle aurait 
tout lieu dêtre contente, M ayant offert dans la demicre lettre, que Je Luy 
«vois écrits de Ma main propre, de payer tout ce qui avoit été fourni à Met 

Troup - 
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Trouppcs, (5 de bonifier 1er dommage s, qui auront été caufiés aux Sujets Sa- 
xons, par des excès, que les Miens ont peut - être fait par ci par là , à Mon 
inficû; Que Je toi s charmé des Jentiments patriotes , que Sa Majefic le Roy 
de Pologne avoit témoigné, touchant l'état prêfent des affairer de l Empire , (f 
que les Miens ne vifoient à un autre but, que de rendre le calme à l Allemagne, 
15 de rétablir l'Empereur , élu d'un confient ement unanime, dam Sa Dignité 
(5 Droits; Que pour marquer à Sa Majefic de Pologne, combien Ses intérêts 
Métoient chers. Je M'engagerais , que, (pourvu que Sa Majefic voudrait 
S'entendre avec l' Empereur , (5 prendre des engagements là-defisus, fiait avec 
Luy, J'oit avec May) Je tacherai de difipofier l'Empereur, à faire à Sa Majefiè 
Polonoijc des avantages confidérables , iff qui fieraient plus convetiahles aux 
frontières de Ses Etats d'Allemagne, que ceux, qu'on Luy avoit voulu fiipuler 
dans le tenu paffé ; Qu'outre cela. Je tacherai de contribuer de Mon mieux , 
à faire un: double Alliance entre les deux Maij'om, par des mariages récipro- 
ques , entre Us Princes ainez de l'Empereur, 15 de Saxe, 15 des Princeffes des 
s':ux Maifions, pour refferrer d'autant plus par ces liens, les intérêts (5 l'ami- 
tié des deux Maifiom ; Que Sa Majefiè Polonoifit verroit par là la fincerité des 
fintiments, que J'avais pour Me, l5 combien J' avait à coeur de favorifier Set 
intérêts, de même que de vivre avec Elle dam un concert le plus parfait, qu’il 
fie puiffe ; 15 qu enfin Je n attendais, que Sa Majefiè Polonoifie Se voulût ex- 

pliquer confidemment vers Moy , fur tous Us Articles fiusdits , afinque Je puiffe 
mettre alors Us mains à l'ouvrage. En Vous expliquant de cette maniéré vers 
U Miniftre, Vous luy donnerez à entendre, que quant à fion particulier, s'il 
vouloit contribuer de tout fou pouvoir, pour que Us engagements fiusdits entre 
le Roy fi M.l5 Moy, 15 [Empereur, parvinffent à leur cmfifiance. Je M em- 
ployer ai de bon coeur auprès de l Empereur, pour Le difipofier d'élever luy. Comte 
de Brühl, à la dignité de Prince de l Empire, (5 d'y joindre quelque Princi- 
pauté, qui fut à la difipofition de l'Empereur. Sur ce qui efi du Pcre Guarini, 
Vous Vous concerterez avec U Miniftre, de quelle manière Vous pourriez Vous 
expliquer, fur tout ce que Je viens de dire là-defisus, (5 alors Vous pouvez bien 
luy gliffer adroitement, que pourvu qu'il fie prêtât aux intérêts de l Empereur, 
ilny aurait point de difficulté , que celuy-ci le nommer oit Cardinal, au - 
' v a 2 près 
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frh de la Cour de Rome , à la prémiere promotion de Cardinal qui fe f croit. 
J attende k fon tenu Vôtre rapport fur tout ceci , que Vous ne manquerez pas, 
de Me f aire par une relation bien chiffrée , que Voue M'enverrez par un Exprès. 
Es fur cela je prie Dieu, qu'il &c. du Camp devant Prague ce g. Sert. 1744. 


Au Minière d’Etât de Walleurodt. 

Federic 


P. S. 

T ~)eur convaincre auffi Sa Majefti le Roy de Pologne et autant plus de la pureté 
J- de Mon intention , k établir entre Elle & May une amitié des plus cor • 
diales, Ifi Luy faire voir, combien Je fuis éloigné, d'avoir de la jalaufie, on 
de t envie, contre Ses intérêts. Je veux que Vous fa fiez connùitre au Comte 
de Br'uhl, que fi Sa Majefti le Roy f M. avoit le même defir que Moy , de vi- 
vre dorénavant entre Nous dans une parfaite harmonie , tfi qu’Elle voudrait 
S’expliquer eonfidemment avec Moy fur les vues, quEiîc pourroit avoir en Po- 
logne , Nous Nous pourrions aifément entendre Ik - defsîu ; (fi que Sa Majefti 
ne Me trouverait nullement dans Son chemin ; au contraire, qujeteis prêt 
d accéder au Trairté, qu Elle avait conciû avec la Ritftte ; Mais comme les 
idées, qtu J'avais fur tout cela, ét oient dune nature, k ne pas être conve- 
nablement confiées à la plume. Je laiffois au bon plaifir de Sa Majefté, fi 
Elle vouloit M envoyer eu f caret , ifi fans le moindre éclat, une perfonne af- 
fidée y de confidence, munie de pleinpouvoirs néceffaires, & que Je ne laif 
ferais point alors, de Méxpliqucr avec Elle d une manière, par où Sa Majefti 
trouverait Sa canvenienee , fans être aucunement commife } Mais qu il fallait, 
que cette perfonne fut autoriféc , de régler aine Moy Nôtre Alliance étroite 
y confidente, y que Je prétendois fur tout, qu'on devait aller droit, fans 
M ami 1 fer , ni vaidoir Mc jouer , mais cheminer pluftôt avec ouverture du 
coeur, fans entemire fineffe. J'attends Votre réponfe Jùr tout ce que de f siu 
au pluftôt paffible. Ut in lit. au Camp devant Prague, le g.Sett. 1744. 


Au Miaiftre d’Etât de Wallenrodt. 


Federic 

C. 
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G. 

Réponfe lue , S 3 <//(?& au Minijlre 
de France, Monsieur le Marquis 
de Valory. 

Ayant été fait'raport au Ray des injtnuations, que Monfr. le Mar qui s de 
« * Valory , Minijlre de France à Berlin , ejl venît faire ici de la part de 
fa Cour , au fujet de la mort de feu Sa Majejli l'Empereur Charles VII.» 
Ü ces infinuations ayant été trouvées conformes aux ouvertures , que Monfr. 
le Marquis d Argenfon , Minijlre des affaires étrangères en France , avoit déjà 
faites la-dejfus au Minijlre de Sa Majejli, Monjteur le Comte de Lofs à Ver- 
failles; Le Roy a ordonne , de répéter à Monjteur le Marquis de Valory » 
ce que Son dit Envoyé à été chargé de répondre à Monjteur le Marquis d Ar- 
genfon , tf dont le précis fe réduit à ce qui fuit : 

Que le Roy de Pologne , EleCîeur de Saxe , n'a pu être que pénétré de 
reconnoijfance , des fentimens d amitié, dejlime, de prédilection, dont il 
a plu à Sa Majejli T. C. de faire ajfurer Sa Majejli Polonoife, à loccajion 
de la vacance du Thrône Impérial ; que, quoi qu'Elle en fente tout le prix , 
Elle n'ignore pas le fardeau , les dépenfes , dont cette fupréme Dignité ejl 
accompagnée ; qu'Elle ne f aurait S'emprejfer à la rechercher, ni encore moins 
Se déterminer, à l'ambitionner , au risque de perpétuer la guerre; mais 
qu'Elle ne f croit pas éloignée, de Se prêter à la pluralité des voix Electorales, 
fi Elle voioit en dépendre le Bien & le repos du Corps Germanique ; que, 
comme le Roy T. C. Lui a fait déclarer en même tems , que Son intention 
n'étoit pas, de gêner en aucune fa^on la libre Election dun nouveau Chef de 
I Empire, Sa Majejli T. C. tien f aurait donner une preuve plus convain- 
iatite, ni ajouter un poids plut fur au foûtien de Son fentiment, qu'en 
faifant fans delai retirer Ses Armées hors des limites de l' Allemagne , puis- 
que I Election ne fauroit être cenfée libre en préfetice de Trouppes étrangères; 
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que le Roy comme BeStcur l5 Ficaire , ne pouvant que déflrer cette évacua- 
tion, (5 la demander amiablcment à Sa Majefli T. C. en ferait d'autant plut 
animé, à coopérer au rétablijfement de la paix ; que Sa Majefli croyoit pou- 
voir Se flatta- d'y rcùjflr et autant mieux , que les engagements , que la France 
avait prit par l Union de Francfort en faveur de l Empereur, étant expirez 
par Son décès. Elle peut avec biesiffance S'en départir, faire Sa paix avec 
la Reine de Hongrie <5 Bobcme, compter , que le nouvel Electeur de Ba- 

vière , en t'accommodant aujfl avec cette Princefle , fera rétabli danr la pai- 
fille pojfejfion de Son Ee.lorat ; à quoi fl Sa Majefli T. C. en a la ferieuft 
intention, 15 qu'Eile veut S en ouvrir clairement l5 pofltivcmcnt au Roy , 
S. M ■ contribuera volontien avec Sa candeur reconnue , 15 avec autant d ap- 
plication, qu'Eile en cfl à portée, (5 favorablement difpofée, de travailler b 
mettre une bonne finaux troubler i5 dijftnflont ruineufer à l'un (5 à loutre 
des Partit oppofés. 

Quant au Roy de Prujfc, lequel la Cour de France fouhaite de voir rc- 
con ilié avec Sa Majefli Polonoife , en ajfurant , qu'il donnerait Sa voix i 
celle-ci pour le Diadème Impérial, comme Sa Majefle Polonoife ri cfl pas en 
guerre avec ce Prince, l5 ne fait qu'ajjîficr, en vertu de Ses engage»! eus, 
la Reine de Hongrie (5 de Bohême , cette preflation du fccours n'a nullement 
interrompit t amitié établie entre let deux Royt, l5 nempecle pas non plus, 
qu'Eile ne fubflfte, ni ne fait ultérieurement entretenue o cimentée de part 
d autre. C'efl ce que le Roy de Son côté protejlc de dêflrcr ardemment, 
ifl cfpérant , que Sa Majefli Pruflicnne y voudra aujfl contribuer du Sien » 
en commentant par bonifier aux fujets du Roy en Saxe, 1er pertes l5 
dommages caufér par 1er Trouppet Prujflcnnes, (5 en mettant ordre à ce 
que de leur part il tu fait plus contrevenu à la Neutralité, Sa Majefli 
Polonoife ne ferait pas feulement prête , à ne pas relever le refit de ce qui 
s cfl paffi d irrégulier , l5 de désagréable , mais d'ailleurs aujfl bien aife , fi 
par Son entremife Elle peut aider, à accélérer la paix entre la Reine de 
Hongrie lj le Roy de Prujfc . 

Au 
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Au refit Mon/! eut le Marquis de Valéry peut être perfuadé, 15 ajfurer 
fa Cour , que Sa Majefte le Roy de Pologne , Vielleur de Saxe , faifant tout 
le cas pofiîble de 1 amitié de Sa Majefii T. C. , ne défire rien tant , que de 
S'en conferver la continuation, (5 de Lui faire comtôitrc en toute occafion 
Sa haute confidération. 

D. 

t , 

Lettre du Roy de Pniffe au Grand Général 

de la Couronne , en date du 6. May 1745. 

, • • 

A/tmfieur le Grand Général de la Couronne. Jl nous a été mande de 

' '■* plufieurs endroits , que les 6. Regimens , que le Roy de Pologne a fait 
lever tout récemment en Pologne , ont reçu ordre , de fe porter fur les fron- 
tières de Silcjie , afin d'être par là plus à portée de piller ce Duché, aujfitôt 
que 1 Armée Saxonne y entrerait , 15 commencerait des hofiilités contre nos Etats. 

Mais comme par les Traittés, qui nous lient anciennement avec la 
Sereniffime République de Pologne, nous fommes bien aifet , de vivre avec 
EUc dans une perfaite amitié 15 intelligence ; Nous tacherons inceffamcnt de 
foîitcnir 15 augmenter les difpofitions , auffi nccejfaires que falut aires, pour 
le feul intérêt de nos Etats. 

Nous avouons cependant, que nous ne f aurions nous perfuader, que la 
République confient e, ou puijfie diffimuler t exécution dune cntreprific , diamé- 
tralement contraire aux Droits du bon voifinage , (5 nous ne doutons point , 
que la Nation Polonoifie ne fioit trop contente de fia paix 15 de fia félicité , 
pour ne fie point oppofier hardiment à de telles démarchés , qui rcfiemblcnt 
parfaitement aux Conjonctures , qui fie font pajfiées du commencement de ce 
Siecle, 15 qui ont cîi plufieurs fuites des malheurs l5 calamités, ce qui peut 
bien arriver à tréfent , fi l'on n'a pas foin d'y obvier. 

Comme 
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Comme nous avant remarqué la réalité Jet fcntiments Je Sa Majeflê le 
Roy de Pologne, (5 de fon attention à obvier à tout ce qui pourrait troubler 
la félicité 1$ la tranquillité de la République, nout ne pouvont point nous 
imaginer, qu'Elle puijfc fe prêter à Jet démarché t qui 1er détruifent , l5 qui 
font vifiblement contrairet aux Droits l5 Conflitutions de fon Royaume. 

Cependant puisque 1er nouvelles nout font parvenues par der voyet tu- 
rc s l5 certaines, avec de telles circonflances , auxquelles nous ne pouvons 
qu'ajouter foy , il cjl probable, que la Jînccrité de Sa Majejli e/l trompée 
par les mauvais Confeillers , qui Lui répréf entent autrement la Jituation 

des affairer. > 

> 

Et puisque nous tachons de vivre fincércmcnt sâtec Sa Majeffi dans la 
plus parfaite union 15 harmonie, tant par rapport au Royaume de Pologne, 
qu'à fes Bâts héréditaires, que nous ne penfons point ditre Ut prémiert 
à attaquer , nous croyons de ne pouvoir mieux faire , pour éviter à têms 
tour les inconvénients , qui font naturellement à craindre, que de nous ad- 
dreffer à Vous, qui êtes un des prémiers fujets de la République , (5 à la 
tête des difpofitions militaires, d'autant plus intireffi, l5 à portée de dé- 
tourner tout ce qui peut être dangéreux au bonheur, 15 à la tranquillité de 
la République, comme aufff pour retenir le Syfteme préfent , qui tend à un 
boulcvcrfemcnt , préferver la Patrie du feu de la guerre, qui s'allume 
dans fon fein. 

Ce que nous faifons avec une entière confiance, perfuadez , que vous 
.vous f croirez avec foin de vôtre autorité, laquelle vous donnent les Droits , 
l5 les Prérogatives de vôtre charge , pour détourner le Roy de Pologne de tel- 
les entreprifes , (5 par conféquent les malheurs l5 inconvénients , qui en pour- 
raient refulter ; Comme auffi, que vous ne permettrez point , que ces Ré- 
■gimens nouvellement levés en Pologne, commettent des hnfilités dans nos Etats, 
(5 fur tout dans le Duché de Silejte , fait fur les frontières du Royaume, 
tu en traverfant une autre Province , telle quelle foit. 

Nous 
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Nous efpérons , que vout réfléchirez particuliérement fur ce dernier arti- 
cle , (fl nous mut flattons, que la confcrvation de la Sileflt ne f aurait être 
indifférente aux kabitatu de la Pologne, tant par rapport au commerce en 
général, qu'aux grands avantages (fl profits, qui en réfultent du débit de 
leurs denrées dans cette Province, depuisque J'en fuis en pqffej/un. 


Il eft fuperflîi , de demander de vous une cbofe, à laquelle vos fentiments 
. comme d'un bon Patriote vous portent , (fl que vous avez témoigné dans plp- 
ffeurs occafions , (fl qui font connût dans le monde , (fl que vous (tes naturtl- 
lement difpofé a ce but. Vous nous permettrez de vous aftûrer , qu'en pfé- 
fervant la Patrie d'une aujfi critique tir coqfi once , vous nous donnerez de 
nouveaux motifs, de vous renouveller dans toutes les occqfionf les fenfjmtns de 
ilefitmc, (fl de la confldération , unes laquelle Je fuit. (flc. , 

E. ' 

* • t 

Lettre du Roy de Pruffe mi Grand Gé- 
néral de la Couromie , en date du Camp 
de Ronjlock du y ne Juin 1745. 

a jfonfieur le Grand Général Je .la Couronne, Sachant combien vous 
^ vous intércjjez à tout ce qui me regarde, j'ai crû vous faire plaijîr, 
en vous apprenant la Victoire fignolée, dont le Tout Puijfant vient de bé- 
nir mes ÀrmeS' le y. de ce mots, proche Je Hohenfriedberg dans la Princi- 
pauté de ScbweiJnix. L'Armee combinée d' Autrichiens Saxons, au 

nombre de plut de poooo. hommes, étant entrée au commencement de ce 
mots en Silefe, par les gorges des montagnes de la Principauté deScbmeid- 
niz, pour envahir mes Etats de Silcfie, & en partager la dépouille , fé- 
lon U concert arrête en dernier lieu entrefer Cours de Vienne de Dr es- 
' ‘ ^ *’ - b - •** " Je, 
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de, maigri les protef niions réitérées de la derniere, de vouloir obfervtr 
une exaile Neutralité avec moi if mes Etats , Dieu a fouflé'ffiur les vains 
if dangereux projets de mes ennemis. 

Leur nombre n'a fervi, qu'à augmenter l' honneur ne ma viBoire , 
la honte de leur défaite. Je les attaquai pris de Hohenfriedberg hier à 
4. heures du matin, if il a plu à la Providence, de bénir mes jufies ar- 
mes, if de m'accorder une ViBoire des plus fignolées, if des plus com- 
plètes. \ 

L'Armée ennemie a été totalement défaire, if pourfuivic prés de 
deux lieues du Champ de Bataille , après y avoir laiffé au de là de 4. mil- 
le de tués if de bleffés, if plus dey. mille prifoniers , dont le nombre auge 
mente d'un moment à l'autre par des troupes de fuyards, que mes partis 
m' amènent à tout infant. Je confpte parmi les prifomiers y. Généraux , 
if plus Je jo. Officiers de marque. On a pris à l'ennemi do, pièces de 
Canon, 66. Drapeaux, 10, Ét endort s, if g. paires de Timbales. , 

• * ' * ' k ‘s. A, 

Je me flatte, que vous prendrez part à cet heureux événement, if 
que vous vous y int ère fierez avec unejoye d'autant plus pure, que le futcès 
de cette grande journée n'ef pas moins avantageux à vôtre, patrie, qu'à 
moi - même. 

Il efl certain, que fi l'entreprife des ennemis avoir réïiffit, la Républi- 
que auroit courû grand rifque , de voir fapper infenfiblement les fonde- 
ment les plus précieux de fa Conflitution if de [es Libertés, par la faci- 
lité, que la communication immédiate des Saxons avec la Pologne, par les 
Conquêtes, qu'ils méditoient de faire, if de conquérir pour eux en Silcfie, 
leur auroit fourni, d'y couler tant de Trouppes avec le têrns, qu'ils au- 
raient juge à propos fif 'de faifir les moment if les oc c a fions favorables, 
ppur oppritpcr Ja République, if pour rendre la Couronne de Pologne 
Héréditaire, ce qui a été depuis longtems J'objet confant des vafes il 

dan- 
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Jauger eufes vues des mauvais ConfeiUers du Roy de Pottgne , de la Cour 

de Dresde, le principal motif de leur acharnement , à me ravir la Si- 
hjte, pour écarter de leur chemin un Prince auj(i inter effé que moi , à [a 
confervation du Syficme prcfeiit de la Répub/, & 1 de fes precieufes Liber- 
tés, deforte que je crois pouvoir me vanter , de n'avoir pas moins com- 
battit en cette rencontre, pour le fu/ut de la République, que pour le mien , 
Ç? j'ai Jiett de me fat ter, que tous les bons patriotes Polonois l'appren- 
dront avec plaifîr, m'en f auront , bon gré, 

Avant de finir, je ne f aurais me difpenfer, de vous recommander de 
nouveau le contenu de la dernier e lettre, que je vous ai écrite , au fujet , de 
la poftion, que la Cour de Saxe a fait prendre aux noveaux Régiment, 
qui elle, a levés en Pologne . 

Vous /avez, que ces gens là fe font déjà émancipés, de faire des ex- 
curftons dans la Nouvelle Marche, Sf d’y commettre plujîeurs hoflilités îf 
violences , par des brigandages meurtres. Il efl d préfumer, que ces 
gens ne s* en tiendront point là, à* les désordres, qu’ils ont commis dans 
leur marche en Pologne même, annoncent fuffifament, ce que doit attendre 
de leur part un Pais, qu'ils regardait comme ennemi de leur Maître, d 
moins que la nouvelle de la viêloire, que je viens de remporter, ne ferve 
de h ide d leurs fureurs, fe ne fuis pas en peine, de reprimer leur au- 
dace ; Le fuccès, que Dieu vient d'accorder d mes jufies Armes, me 
fournira affez d’occafron , pour les faire repentir de leur audace. Mais 
la feule chofe qui m'emharaffc, c'efl que je tic /aurais les faire chaffer de 
leurs tanières , fans toucher au territoire de la République. Vous ne 
difconvietidrez point, que je fuis en plein droit de pourfuivre l'ennemi, 
d plus forte raifon un ennemi brigand, tel que les Trouppes irrégu- 
lières, qu'on a levées contre moi en Pologne, partout où elles fe retirent. 
Mais je foubaiterois fort, de ne pas être dans la neceffité, de me fervir 
de ce Privilège, & je ne prévois que trop, qu'en faifant fentir ma ven- 
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geance n cette Trouppe de voleurs , il fera malaij 7, de ménager telle * 
ment tout tes les cir confiances, que de ne fournir aucune r.iiftm , ni prfi 
texte de fe plaindre, à une Nation que fefime if chérir, if dont l'ami* 
tic m'efl trop prccieufe , pour l'expofer legerement à être altérée , ou in- 1 
terrompuë. Ce qui nie rend encore plus circonfpeEl a cet égard, c'efi 
que je fuis pcrfvadé , que c'efi bien moins en confi dération des avanta- 
ges , que la Cour de Dresde pourrott recueillir de l'irruption des Régi * 
mens en quejlion dans mes Euîts , qu'elle leur a marqué le reniexvout 
dans la Grande Pologne ; que dans la vue, de rompre par leurs opéra- 
tions la bonne intelligence, qu'elle voit à regret régner entre la Nation 
Polonoife if moy, if de me mettre aux pr if es avec la Republ, if qu'ayant 
échoué dansée pernicieux déficits , lors qu'elle le tenta presque ouverte- 
ment d la dernier e Dicte , elle fe flatte de parvenir d fon but, par det 
voyes indireües , à peu prés à l'imitation de ce qui s'eft pajfé au com- 
mencement de ce Siecle , dans la guerre avec la Suède , dont les fuites 
malheur eufes ne font vraisemblablement pas effacées entièrement de la 
mémoire des bons patriotes Polonais, if doivent de toute néceffaé leur 
faire apréhender un parallèle fi fâcheux, if des dejfeins if des vues fi 
peu compatibles avec h s Confit ut ions du Royaume. J'efpere, qu'ils y 
feront des reflexions les plus ferieufes ; mais je fuis pcrfvadé, que per- 
fotme n'y fera plus d'attention que vous, if qu'à l'exemple de vos lllu- 
flres Ancêtres if Prédeceffeurs , de tout teins zélés défenfettrs de la li- 
berté de leur patrie, if en conformité du caratfere, que vous avez con- 
ft animent foutenû pendant le cours d'une longue if glorieufe vie, vous 
tfbéfiterez pas m moment, à employer efficacement l'autorité, que vous 
Confient les Loix if lés Confit tut ions du Royaume, pour réprimer de pa- 
reilles d.mgereufts entreprifes, if pour conjurer l'orage avant qu'il écla- 
té, en faifant retirer des fiontieres de mes Etats tout tes les Trouppes 
irrégulières, nouvellement levées par les Saxons, if en vous oppofant 
hautement aux_ entreprifes , qu'elles pourr oient former du côté de la Po. 
togne, contre la fureté de mes Etfts. fe Pat te ns de vôtre affeüion 
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pour moi , aufft bien que de vôtre zèle pour la confiervation une bonne 
harmonie entre moi & la Republ, en vous nffurant , que ma reconnoijfan- 
te fera proportionnée au défir extrême , de per pétuer l'union, qui me lie 
fi beureufement avec l'illufirc Nation Polonotfe , de lui marquer en tout - 

tes occa fions ma fine ère & tendre amitié, îf l'intérêt emprejfé, que je 
prens à fia profpcrtté, & a' la confier vation de fia liberté , qu'au refie 
rien ne peut s'ajouter aux ficntimens de confédération, avec* lesquels je 
fuis &c. - • . 

F. 

<5c&mf en fccê $ônigl. Win. ntib SbuC'Sûcflt 
@dd)f?l. ©t'()cinu’ii Con fil i i on bid?6nigl$teu ; 
pifrtjiii imii'cf IicIkii ©ctximcn 9wrl)c, d. d. 
£>»$«!/ &m 25. J unii, 1745- 

P. P. 

€ tt>r. Excellenzien roirb, auë unferm on Siefel&tttd. d. 19 . cum 
par Ertaffetta abgelaffenen 2(ntn>orfr@d)rei6en, ûimoct) erinnerlicfr 
fcçn, rceldjcrgcfîûlt toir miter anbern t>ic ?Serftd)crijn<î geqe&ciir roe* 

gen gemmer Unferfudjung berer, oon einjgen on berÿofjlnifd)en 0 rdnü 
(ïeljenbcn Sartarifd)cn $ônigl. ^ef)ln. ^)of ? Siiljncn , in ber SSranu 
benburgiftycn (Tomt^urep Lagow, oerubten ©en>attf)4rigfeiten , urtb 
eclaramer S 3 cfirafnng aller fdjulbig befunbenen , bereité gefdjarfftt 
Ordre gefîellet tmben. Sa nun baé, nad) boUfû&rter Unterfud)urtg 
«ngeregtcr Excefle, gcljûltene &riegé*ÜÎC£f)t, Onufry Kozack, alë roeb 
cÇer ben SEranbeiiburgifdjen tlntertljan fJSinber getébtet, nad) 3 nt)ûlt 
beë in 2lbfd)rifft beoge^enben @prucbeë, bic Arquebufade, benen ai» 
terni îWttfcbulbigen «ber bie jugleicf) in fot^anem ftrtege Üîcdjt deter- 
minirten gtraffen îuerfannt, 3 f>ro S'fcnigl. gjïaj. unfer allergndbigfiet 
lîerr, aud) biefrë Uttfjtl fo fort confirmiret, unb barneben, bie Execi*. 
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tion o^ne bem gettngffen 3eit48crfnfî, anbcrn juin (gfmpel, $u bo& 
jtcften ernfl(ici>en 23efebl ert^etlct; <25o baben mit nid)t Uragang neb* 
mcn ni&gen, ém. Excel!. bievoon&u benad)rid;tigcn î Unb fbnnen bt( 
nenfdbcn ^>tcrnâdP>fl «ic^f bergen, road majjen ber General Major oon 
lôardclcben, bcp ©nfenbung borgebadjten ^riegê;üîccf)t^Spru(f)cê f 
rationc berer, in ber Sîeu Uflarcf in bem Sorjfe S5ercfcn;berbcr, bon 
benen ^oblnifcbenUlauen neuerlid) oerubten Excefie, rooton (Sm. ExcelL 
in 2 >ero ©d)reiben bom 17 . hujus nur in gcneralenTerminis (£rmcb* 
mmg getljan, unb bie Specialia unê jucommunicircn berfprod;en,umï 
(îdnblid)en Rapport erjlnttct. 65leicf>tx>ie aber ber General Major non 
Sôarbelcben, ald ftd> bep ber fo fort bcranlaitefen Untcrfitd)ung,mieb«r 
einige tKann bon ber jum Oftenfcben Pulck gel) 6 rigen Cofaqveiiî&*b # 
ne, jlarcf e Indicia geeufert, megen beren Arrctirung , nad> bem ©tanb* 
èoartier Simriczbie Ordre fo fort gefieUet, ba bie SSerbrecbcrc be; 
reitd echapiret gemefen, fobnnn cin Commando bon i 5 o.$îlamt na<b* 
gefenbet, bie Dclinqucnren jur 58erbafft ju bringen ; Sllfo follen, memt 
biefe ya erlangcn , bie oudgeubten ©eipalttf)dtigfeiten glcicbfaUd auf 
bad fdjdrffjle unterfudjct, bie cxemplarifd), unb ibie cd nur im» 
mer Sîênigl. ^mifrfcbcT ©eifd, ber Migfeit nad), oerlanget merben 
mag, bejlrafet, aud) (Em. Excellcnzien bamjt SiefclbeR nad) îBeiicbcn 
jernanben, mcldjer ber $u boUfïrecfenbcn Execution bcpmobne, abfetv 
ben ï&nnen, in Seifen bicdfaUd bon und 9îad>rid>t gegeben merben. 

©cfïalt benn SWnifll. < 3)ïajejh unfer aUergndbigfter £err,$u 
SSermeibung folcbcr Serofefben ju ganb befonbern SRidfaUcn gercid)* 
ten unerlaubten Excefle, gcmefjenjîen SSefcî>l bcrcitô crtbeilet, meprer* 
rocbntc £artarifd)e.pof;S 4 nen bon ber <55rân^e metter jurucf , unb 
tiefér in Robien ju jieben. 

SBir jttctfeln bafjero nid)f, £m. Excell. merben burd) btefe rnercr* 
tfiatige <probcn fattfam ûberjenget fcpn, mie man biiFeitd, cin femered 
guted freunb» 9?ad)b4rlid>cd SSerncbmcn beflânbig ju untcrbaltcn, 
nnb aile berajentgen, road folcbem entgegen, in Seitcn borçidomrocn, 
mbglidjfter rna&en gefonnen fcp. Sic nur übrigend k. 

Dttum ut fupr*. , ” 
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ScfiitiC'cn bon b cm fourni- ^)of»ïn unb £()uiv 
fûiflf. ©âc&ftfdjen ©ebcimcn Confilio an bie 
^6nial ^vcu^if^cn roûr<f(idjen ©ebcimen 
0vâtf)c, de dato ©rcfiben/ ben 28 . 

p. p. •i u "- * 7+s - 

Çyftir geben un$ bie (Eijre, 0cr. HxceHcnziett fjierburdj bermelben, 
naè gefïadt 35ero <Sd)reiben t>om aofïenhujus, t>ic communi- 
cirte fpecielle 2in&eige berer, »cn einigen 9>ol)lnifd)en Ulanen in bem 
55orffe Berckenwerder, ouégcübfen Excefle betreffenb, un$ nid)t tfytïi 
atè ben 26. curr. 2lbenb$, ju .Çrônben geforamen. 


SlUermofen mm (Ero. Excellenzien ou$ unferer untertn sçfcn 
ejusdem im üBedifel per Eftaffetra crlaifenen 3ufi)rifft beé meurent 
merben erfeljen ftaben, n>ic nieftt aUcinc 3&ro ftbnigf. SKajefï. unfer aU 
lcrgmîbigjler £)err, boé liber bie,bep benen, inberë'&tntfyurep Lagow, 
bcrübten Exceflen, impliciret gemefeneUhlanen, gefprocpene fihriegg* 
9tecf>t confirmiref, unb, njegen fcpleuniger ?8oUfîred! ung , berer di&ir- 
(en (srtrofen on benen Dclinquentcn, gemcfjcnfîe Ordre ert&eilef, fow 
bern oud) roegen rigoureufer Unterfud)img berer ju gebodSfcn Ber- 
ckenwerdcr, unternommenen ©croolttl)<itigFetten, tngfeicf)en ber excm- 
plarifcfjcn 58efïrofung oder bobep implicirten 2Ser5recf>ere y bereits ernjfr 
liefje SSeratiftoItung getroffenfepe; 


micber&ofjfcn rcir ^ierbureft bie bon im$, in ongeregfem 
^tfsreibeti (Ercr. Excellcnzien jugleicf) gegebene SSerfïdjerung, bofi 
nepmîid), fo bolb bie echappirten Dclinquenten jur SSerpofft gebroc&f, 
wiber folc^e mit aller berfa&ren , unb tin eclatautçé Exempel 
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an fel&igen ebenfall* ftatuiret, aud) benen aSelcibigten ju Dent grfâsbt* 
m wrurfacbten ©#<tben oer&olffcn roerben foll. 

^mmittelfl m&gendüror. Excellenzien reir nidjt t>cr^aîfen, rote un* 
tic iiTSero gingang* ange$ogeuen ©d)rei6en mit eingcfïoficncn fcbr 
bebencflidjen Expresfiones ton Sriebbrûdjigen Excefien, £4uffung De? 
rcr Hoftilitta mit Homiitéen, unb mi bergleicben mebr, uni fo 6e; 
bfnili<^«t>w 9 c!ômmcn,t>a <Eror. Excellenzien ton un* su mieberbobj; 
ten mablcn t>ie Déclaration getban roorben, baf? Die gerugten Excefle 
ohne einige Ordre gefcbebtn, aud> 3br. ^6uigt 5îtye(î. unfer allergitô; 
Digfter £err, f>teru&ec Scro crnfîe* SJlifîfaUen brjeigct, unb aile*, ma* 
«I ' 2 tufrecf)t^ûltung bec, inmitu 5)ero (Ebur;©ad)f3(fcben £anbe , gegtit 
3brobc* &6nig* in ^reufcen ‘‘SRajefî. 2anbe, feitf>eri> fo forgfétig bu 
tbacbteten Neutralité bienen fbnne, ferner bepsutragen fcfî enîft&Ioflw 
blteben,immafî«n benn,fo balb nur ba* minbcfïe ton au*geubten Ex- 
ceflen all^ter befannt roorben, Die bebéige Satisfaction raan fgglew 
terft&affet ; Sabingcgen, mie gror. Excellenzien fdbfî béfannt, auf bie 
mannigfnîtigen bi^eit* angebracbten n>id)tigeii «efdjroerben sur Jett 
gar nidjt* trfolget. 


(Eô fbnncn bantienbero unferê allergnàbig(îen .Ç)errn* ftônigl. 
îijîntcft feincéroege* glauben, ba§ obgebadjte beDencf lid>e , gegett tin* 
• flobrûud)te Expresfiones lopnSb™ beéftônigé in ÿreujjen al* 5>ew 
allcrgnibigfien $>errti* îOîaj. opprobiwt roerben bürfftcnj nutfjen fout 
ften 3hr. £6nigl. 5)ï4e(i, foDann, ratione Derer mit Sero f)o^>€n AUnr> 
ten iunehmenben Melurcs, Da* beb&nge $u concertiren, aud) jugleitt 
bem beil.iK6m. SKetc^e, >a ber gnnpen mu, bafj ©ie su grgreiffuitg aU 
1er tu Slbroenbung berglcid)cn unfaunblidjerCommmationen, crlaub* 
ten ©egen?33erûnjlaltungeit ncceiïitiret n>orben,mit fattfamen wrün; 
ben ver Slugen ju legen, ©id) gen6tf)iget fcfjen tbürben. Unb ob sroar 
ttiernébfîSbr. ^ràgl.^aj.unferaüergn<lbig(îer^e r r f burtb bicber. 
mnfllen vormaltenben Conjunfluren .©id) otjnrmtgauglid) tcrûnlaffôt 
gefunbw, cmtge ten 5)eroT«oujip«n4uf bit b^Ogen £a«b«*Wtp 
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feti poftiren , jtitna^l du gleidjel non fS'bnigi. $r*u£ifdjet 3 peife$ 
tàngfi norfiero auf tortigen @rânè<n aud) neranfialtet rcerben; @o 
foflen todj, nie (?tnr. ExceH. nul unferm 0d)rcibcn nom 25 . curr. er# 
inncrfid), Oie feitbero an ber^o&lmf$ctt®r 4 n&ege|knbcnen SEartaru 
f<b<n |>of^a^nett f «m aUt Excefle gegm tie $ 6 nigl. 2atu 

te gàn&licb j» ecrmeijben, ter ergangenen Ordre &u $oIgc, obn»erjûg< 
lid) nefer in ^oljlen nerfeget rcetten. SBad au§ertem drror. Excell. 
in ®eto P. S t0 . befd>ebeneô ^Infu^ren, roegen tel/ turd) tic €5f«tl Gol- 
dspp, oi)ne oorgàngige Requtfition, non etnetit @^ur*@dd)fïfd)en Capi- 
tal n, mit einem Commando non 60. 'Sîîartn, unternommenen Marche!, 
anlanget; €fo fbnnen€tn. Excel! geieifj nerfidjert teben, tajj 3 b*. 
Æbmgi. tSRajefh unferm aüergni&tgffeu f)erm t>tert>on nid)t t>ie minte# 
fie ïïaÿtiÿt èepmo fynet, geftalt te nn unter Sero Armée fîd) fein $qüj 
£einifd)e! Sîcgiment befïntet; 3 et>o<b roerten f)bd)fïgeta(bte 3$ro 
SÇbnigf. non biefem33erfaB fofort genaae êrfuntigong ein$ieben, 
ont, nad) 33cfinhen, tiejenigen, fo ftd) bienmter nergangen ijaben fol* 
Un, gebüjjrent taoor onfe^cn lajjen. 55ie m ic. S>repocn y ut fuprt, 

H. 

@(f)rcit'cn bt$ $6nig(- ^pftln- unb Sinirfûrfll. 
©a# grbrtmtn Confili i an tic 3 ? 6 nig( ^)rcup. 
roûtcf lic&en gebetmen Didtije/ de dato S)rc^ 
tCH/ am 19 Junii, 1745- 

p. p. 

.g*tn. Excellenzien ’mbgen voit, ouf £>cro, de dato i 7 ben curr.anunl 
v erïaffene 3 uférifft bierbureb itt frcuntfidjer 5(nt»ortnic6tcerbn!# 
fen, tnaô mafen un! baljenige, mal 0 eibte, tnegen tel furÇbin in 
SRerfeburg angebaitenen $ 6 nigl. ^preu§tfcf>en Recrouten*Transpond, 
befcbtoerenb angebrac&t, niett tnenig befremüet. 

c ‘ îDem» 
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©enn bo ij? @n>r. Exceîlenzicn fottfam befotmt, tbefdjergefïoft 
im £etl. üîbmifcben SHeidje gebrducblidi, boft, obnc borljergegongene 
Requifirion unb <£rloubnift, Peine armirte ?Oïannfct>atft î>«rd) eincé ail? 
bern gonbeê * £errn Tcrritoria gefttljret roerben borf; ©$ tbttb ©es 
nenfelben oud) Oierndc&fl erinnerlid) fepn, tbie uné, otë im 2)?onot& 
O&obr. 1742. cine ?(nioljl bon obngefeljr 100. $bnigl. 9>reu§ifcfee«i 
Recrouten burd) boé Stifft ïftoumburg marchiret, in SDero, ouf uns 
fer biefifoüé obgeloffencô 0rf>retben mbciftcn 2lnm>ort d. d. i7ben 
Noverabr. d. a. bic SSerftcfeerung gefcfcc^cn, bnf mon, bet> bergleic&en 
fûnfftig borfommenben pollen, ben; intuiru berer unterblicbencn fonfi 
gcm&bnUc^en Rcquifitorialien , borgegongenen ©erjîojj Jtt bermetbcn, 
©ero 0 eitê bemul)ct fet>n nriirbe; Sfticbt tneniger baben < 5 rar Excel- 
lenzien bem, on bortigen ^bnigln. £ofe fcitljero gejïonbeneu Confe- 
renz-Miniftre unb n>ûrcflicf>crt ©ebeimen SKotbc bon Bülow, oufbie, 
n occafione be$ ult. Maji an. curr. fernermeit, unter einer sjttarggrdf# 
lid)#»opreutbifd)en Efcorte, burcf)bicfïgc£ûnbc gegongenen Recrou- 
ten f Transporté, ©n>rn. Excellenzien bePonnt gcmocbfc, bon 3 br& 
^bnigln. Snojeftdf, unferm ollergnôbigften JÇjcrm , gefafite ©ntfd'luf* 
fnng, bie ©rPlôrung mtinblid) getbon, bafi benen ouf ÎBerbnng ouêgc* 
gongencn à bnigl. ^Jmi&ifdKn Officiers bercité oufgegeben fep , Die 
eijurîSâcb&ifcben gonbe mit benen angcmorbenen Recrouten, fo btd 
mbglid), ju bermeiben, unb folte, bct; unbcrmeiblicb «1 nefjmcnber Rou- 
te burcb bicfige Eonbe, fold)cê jebcémabl mit borgongigcr Requifition 
gcfcbebfn. éo mm, btefcr Déclaration ofjngeorfttet, nod) 5 cro tbicber# 
um ein ^6nigl.^reu§tfd)er Lieutenant mit 1. Unrer* Officier unb 76. 
Recrouten, ben uten cuer. tu SNerfeburg angePommcn, mobep ein 
SDïorgroflicbÆapreutbifdM Commando on 1. tinter « Officier unb 
17 ©emeinen, beroebvier Sttonnfcbojït , fief) befunben, unb bnrcfj bo$ 
©tifft SERerfebttrg, um befien ©egenb bic âbmgl. ©b«r* ®ddjfjifdjen 
Trouppcn campiren, marchiren rcollen, fclbigèr ober mit einern Pafs 
bon ()tei\iud ftd) ntcf»t legitimiren fbnneit; 0o tjl bem bon 3bro^6s 
niflln. ?Dïoj. unferm oBergndbigfîen £errn , gefojtfen entfcblufte ges 
môf, biefet Recrouten s Transport imx onge^olten, jcboc(? bon £>6fbiï* 
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gebadster 3$*- Æîwigln. fDîaje(Mt, ouê 6cfont>cc<r gegen be$ J$nig$ 
in $>ieu>}eii SDiajejlât fccgcnben $mtnbfd)affî, fo fort, auf b;e fjierbon 
erfnngte fRarfriritt, Oie Ordre gejîcllet roorben, ber angeljultenen îDtunn* 
frf>atft aud> bot- bufeèntaf>l frepe ungcf)inberte Pafluung buirf) bie 
€l)m ?i2ûd5|]ifdjen £anbeiu gejlattcn, ob fd)on Sïbnigl ^leufnfdjet 
©ené aud; nid)t einmafjl bie aué ^)o(jlen in tjieftge fanbe transporti- 
renbe Montirungê^tûcfe, c$ne É&niôl.9)reuÊifd)enPafs,frc9burd)* 
gelaiJen merben mollen. 

S3et) biefen borner deducirten Momentis roerben <£ib. Excellen- 
ïicn iiicbt bie, itiinbefie.Urfac&e fcaben, jïd) uber einigeê unfmmblicfeeS 
S3ejeigen $u beflagen, 

®a fjergegen wir nid>f abfe&en tnbgen, mit roa$ bor 0runbe 
SDiefelben, in ®ero (£ingangé ange&ogenem ©c&reiben, bon einem, &ie? 
figer ®eité, in bie ©(Meftfcben üanbeunternommcr.en feinblidjen €in# 
full, unb bertibten Hoflilitaren, (Srtbefjnung tljun f&nnett, mbcm bie 
6ep ber ^6nigf. £ungarifd>en Armée befînblicfcen ^6nigf 0jur* 
©âdrêifdjen Trouppen, bcrm&ge berer bon 3()r. Üônigln. SJïajeftdf, 
«nferm attergnâbigften JÇjerrn , mit ber iS'&nigin bon J£wngarn 2)taje* 
fïat eiugegangen, ©r. be$ 5tbnigéin jpreufifen Sttaj befannten En- 
gagements, bor feine anbere, alé JÇ>iiIffé*S36icfer anjufefjen fïnb; 
§iujferbem aber 3fjro ^fcnigl. SDtaj unferallergnâbigiîer £xn, intui- 
tu îbêro <£fjnrf@â#fd)en £anbe,bie borfjinfcjjûn declarirte Neutra- 
litat auf baé exaâejte beobadjren lajfen, 

£3aê ûbrigenê bie in ber £6nrf2!?nrcF SSranbenburg, tngïeidjen 
in ber îlfteiulSÏÏarrf, bon benen Uhlanen berûbtfei)n foflenben ExceÀfe 
anlanget; ©o f&nncn Çtb.Excdlenzien getotfi berfieftert feben^af? un fer 
allergnâbigiier £err fierait ganij feinen STiif^eil neljmen, ba&ero,tbemt 
«né bon ©enenfclben bie berfprocbene fpectelleStnjeige roirb jugefom* 
men fepn, folfiane ExceiTe niebt atiein auf ba$ rigoureufèffe unterfu* 
cjjet, unb excmplarifd) betlrflfft, fonbern au# allé Satisfaction bafôt 
■ c *' 9W 
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t*erfcf affet n>crbcn foffe ; 3mma§enbenn,n>egen genouer Unterfu$ung 
berer, bon geibiifen Bosniaquen berer on ber 9>ofjlmfdjeiî ©range |îe* 
(jenben Sartarifcfjen #of * Saljnen, in ber S3ranbenburgifd)en QTonuf)u* 
ret) Lagow borgegebenen berubten ©eibaltrfjâtigfeireii , unb eclacan- 
ter 33eftrafung berer fcfculbig befunbenen, bereité gefd;ârffte Ordre im 
S3orou$ geficüet iji. 

• . • ' » . . 

ÎBirroerben immittel|îni(6termongcIn,35r.^6niflln 9)?aje|idt, 
tinferm alletgndbigjicn #errn, bon (£n>r. Excellenzien Slntrog tinter# 
tgdnigjïe Relation objutfatten ; 


Unb roie »ir im SSoraué gemig berfïdjert ftnb, ba§ jÇ>bdj|îge* 
bacbten unfer* allergndbigften £errn$ SDîepnung baljin lebiglid) ge# 
riditet, ein guteô freunb# jï?ad)bûrlid)eô 93crnefjmen gegen 2|gro $6* 
nigl «Dtojefldtin 9>reugeit ferner ju cultiviren, unb bie bamit ber# 
ftuipffte exafle Neutralimt îDcro #brf)ften Orté $u bcobod)fen; «(# 
(o berfpridjt mon fîcfe bifieitôbon 2tëro £bnig!n 2Kajeftôrin9>rcugm 
boé Reciprocum. 

©le mir «brigenê ©rorn Excellenzien ;u <£rtt>eifung ongeneÇmer 
£>ienjb©efûiltgfeiten fïeté geflieffen berbleiben. Datum ut fupra. 



©breiOen bcê &&nfol. 'Po&ln. unb Sburfttrfïl. 
gâct)jj gefieimenConfilii.ûitbtefbntal^rcuÇ. 
taûrif lichen ©t'bcimcn Sldtlje/ de dato ©rejj* 
ben cun 20 . Aug. 1745 . 


ft%od)bem 3f>r. fténigln. SDlojefïât, unferm olJergnâbigfîcn £crrn, 
Jl ©on (£ror. Excellenzien au uné de dato S3erlin, ben i 7 ben 
currentis erloflenen, unb gefiern 2tbenb fcgr fpdt cingelaujfenen 3u# 
ftyrifft, gejiemenber S3ortrag ae($el;en; 

©0 
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<So geben wir unb bie (Bljre, €ivrn. Excellenzien bterburtb 
bermelben, ibaégejîaft .Ç>^d)flgcDact)fc 3^>ro ftbnigl. 3)toj€|hfe nié# 
oüein in Slnfebung berer in befagtem ©cbreiben ongefubrten Mo* 
riven, ben ocrlangten Surtf) * March bor eintge ftfcnigl. 9>reufjifd)e 
Cavallcric -unb Infanterie - Sîegimenter, obngead)tet beren Sinjaf)! 
nid)t mit gemelbet rcorben, bennod) burd) baô <£bur* ©<id)(jifd)e Teiv 
ritorum , unb $n>ar ûuf ber Route bon Sreuenbriejen btg Cofjroig, 
fo fort beroiUiget, fonbern aud) bereitS SSefefjI ertbeileî, bafj, ju $üb* 
rung fot^ancr Ütegimenîer, gcn>i|fe Commiffarii abgefdjicfet, unb bon 
felbigen baé bterbcp nôtbige oeranffaltet tverben foUe. 

©leid)tbie aber 3b™ SïSnigl. SJtojefMt, unfer aflergnâbigfîer £>err, 
^icf) roegen 2ff>rer $ur ©icberbeitSero&wbcn nôtbigbabenberTroup- 
pen, gegen ebenmrtfjige Requifitorialien, baé reciprocum bebingen; 

2ilfo jroeifeln roir biermîd)ft feineéroegeé, tô merben mebrge* 
bacbte âbnigl. ^reu§ifd)e Sîegimenter bep ibrera S)ur<b t Marché, 
ber oon (Erorn. Excellcnzien befdjcbwcn SSerfîdjerung gcntJfj, gute 
S)îanné#3ud)t, unb exa&e ^riegO ; Difciplin b«ltcn, folglid) jit einir 
gen $lagen feinen Slnlafj geben. : v 

&ie (Eror. Exccltenzien unb unferen botbgcebrfcn £>erren roir 
iu (grroeifung angenebmer ©efâlUgfeiten (leté bereit ocrbleibcrt. 
Datum ut fupra. 

K * 

@d)rd6en beé Sftnigf. ^c()ln. unb fifturfûrfll. 
©ûdjjji. gebeimen Confil ii.an bit SîmigI.spmtjj. 
mkdli(bfn©ebcinicu Dîâtbt’,de dato©rc^ 
bfii ont 21. Aug. 1745. 

€ rom. Excellenzien geben roir bierburd) $u oernebnwn, roadmafifïi 
3b™ ^bnigl. Sïtajefïât, unfer allergnûbtgfïer £>err, in fBetradjt 
°“ fc « 3 beret 
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fcerer tewtablen torrocritenben Conjtmifhiren, unt ter, ton £age ju 
Sage, junefjmenteu ©efaf)r, entfe^offen fuit, $u ©id)erfïeUung Sero 
€(jur?@<ld)jîfd)en gante, taé feitf>ero in bem i^ônigreid; ^oplcn ge* 
flanbene Albrechtifc^c Oîcgiraent, Chevaux Légers, ne&fl 

JDret) Pulcfes uon tenen Sartartfd)en £>of>§ai)nen, nad> tenen ïDîarg* 
graft^ûtttern Dber*unb dicter ; 2 aufîg oorieÇo ju detachircn, ncid)* 
fierté abet nod) me^rere Trouppen, oon Cavallerie unt Infanterie, 
biefera Corps folgen |u toffett. 

©leidjroie nun ermelbefeé Dîegiment nebfï tenen £>rep Pulcks, 
ouf ten Traft ton Meferiz aub, bip nadjer Schidb , 3^r. ftônigln. 
Sttajefhit in ^reufjen Territorium, jebod) oljne tnrinnen ein 9îacf)t# 
gager ju Malien, of)numgânglid) 6 erüf>ren mu 0 ; 2 flfo &abcn (Erorn. 
Excellenzien mir fncroon (Eréjfaung ju t^un, uné nicfyt entbrcdjen 
m&gen, mit angefugter ^Oerftdjerung, bafj ter bep tiefem Corps be* 
finbUdje General befepgef, fd)arfe unt exa&e $riegê*Difciplin $u 
©bferviren, unt ju feiuen 23efd>roe(>rben Slnlafj ju geben. 

«SBir jtrcifefn f)icrn<ld)fï feineéroegetf, (Ero. Excellenzien roerbett 
In 3 eiten tie S 3 eranfîalfung ju treffen belieben, tamit an tic ©rdn&e 
gegen Meferiz ein Commiflarius, roegen iefctger 2Inne^m# unt 
rung crmelteter 4 . SKegimenfer, abgefd)icfet roerbe, mie tenn an 
(tger ©eiten (tc^ ebcnfallé ein Côtàmillarius ju Schidlo, ter SBie* 
tertiberne&mung galber, einfmben foU. 

&aljingcgen roegen ted 5)urd) f Marcheé terer nacbfoïgenben 
Trouppen <En>r. Excellenzien m in 3eiten ^ac^rid)t $u m&eile» 
ni 4 )t ermangeln wertem 

SMe (Eror. Exceltenzien unt unferen Ijoc&geeljrfen £>erren roir, 
lu (Erroeifung angenebroer ©efaüigfeiten, fïetb bereit oerbleiben. Da- 
tum ut fupra. •• < . . .. .. 
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edjmf'cn bfé $6mgf utib Sfjuffiicfîl. 

. ge&eimetiCon iî I i i ,ati bic Jî&nigl 9 >reujj. 
roûcdMic&fn ©rtKimcnSîaclx, de dato£>cefp 
ben ben 28. Aug. 1745. 

ÆÇror. Excellenzien n>irl>, aué unferer am ai. curr. per Eftaffetta 
V. abgelafîènen 3ufdf>rifft erinnerlid) fet)n, mè wir, wegen be$ 

Suri)# Marcher tt?dd)cn biejenigen Cavallerie-SKegimenfer, bie3&n> 
Stdnnjl. 5ïîaj. unfer allergnibigfîer ^)crr, ju @td)erffrUung Sero 
€&ur#©4d)§tf(6en £anbe, nad) benen SiJîarggrafitt)ümern Dber*unb 
9?teber * 2aufi$, ju itef>eit, ®id) cntfdjfoffêtt, auf bern Tradt ©on SDÏe* 
fcrij aud, bifj nadjcr Schidlo, burd) 3()ro Sî&nigl. SlJîaj. ta ÿreufjett 
Territorium ju nc^inen, fid) gemûfjiget pntxn, an Siefelben ge* 
langea lajfen. 

06 n>ir nun rool)t jttr 3eit bte bon (Ewrn. Exceîleiraien §tew 
auf »erf>off(e 2(ntn>ort nt^)t er&alten; 

©0 wollett roir bo$ feineéroegeé jroeifeln, e$ roerbe Sero <Seif$ 
fbltfse SQeranffaltung ©orgefefjret feçn, bafj an ber ©r4nje gegen 
SHeferij ein Commiflarius, jur U6erne&mung unb Su&rung (ÉingangS 
erœef>tuet SHegimeuter, fîcf> einftnben mbge. 

Slliermafen benn, roie (Ero. Excellenzien au$ bepgefjenber 2(6* 
fdjriff( ju crfc^en belieben roerben, an ben General- Major ©en Bar- 
delebcn, roeldjer nte^rgebadjfe S^egimenter ©on SOîefert) fityref, be$ 
2(ufbrudje$ galber, gemeffenfle unb bie allerfcf)4rff|îf Ordre ber ya 
becbadjtenben cxaâcjîen SÏÏaune#3uc&t, aucfc bafj fein ‘Sîadjt* gager 
ge&alten, nod) 6et> 2eib* unb 2e6en0*@trajfe ber tuinbefle Excetë 
begangcn werben folle, bereifô ert&cilet worben itf. 

$>iw 
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.Ç)iertid(f)(î fémiett (£n>rn. Excellenzien roir burdj biefeit exprcflfe 
ç^tfvlHcftcn Courier nidjt bergen. ttadmaffen ont 2Ôtcn curr. Vlaty 
nutfagd urn 3. Ubr, 100. tDîann ^reujjifdk Miliz nad) Schidlo ge/ 
fomtnen, unb nid)t allein t>ie auf s Poflirung bafeîbfl gefîânbenen Uh- 
lanen, mit ii>rcn S?ned)fen unb $pferben, aufgeboben, fonbern aud) 
ton bem bâftgen Sorrterg bent SSoigt einm SEBagen ncbfî 4. 9 >ferben, 
ttormiffie bie Uhlancn nadjer Crofkn gefnbret, inglcicljen bed Lieu- 
tenants Schmig'elski in Schidlo gefîûnbened ^>fcrb, nid)t minbet bit 
Dafelbfl, iteggenommen, unb aUed nad)ev Çrofjen gcbrad)t 

3?ep biefem SSorfaÜ, unb beftbe&etteï Violation bed f>icft^en $èb* 
tttgl. £ §\vtt 0àd)§t fd)en T erritori i, loflen n>ir und um fo tteniger bep* 
gefjcn, bajj fbtl)aned Unternebraen ouf 2ü)r. ft&mgln. SNaj. in $>rei» 
f en, SDcre aUcrgnâbig(fcn ^)errnd, oudbrücflid)e Ordre gefdje^cn, nod> 
and) Êttrn. Excellenzien einige ÆBifFenfdjâfft bâton bepn>of>ne, jt y 
md)l bn <m <25ctten 2tf>r. ^bniglq. «Staj. urferd aüergnabigfîen £errnd, 
bkrju nid)t bie minbefîc ©elegenbeit gegeben, t>telmct>c b« genauejïe 

Neutralité fett^ero beobadjtct ttorben. 

% * . . • 

% ' **■ « *4»* » . 

SBannenbero €n>. Excellenzien ttir ^terbortb bienfHttb erfuebe», 
bep 2>cro âllcrgnàbtgjïen £errnd S’&ntglr. SRaj. ed babin $u bctuürcfen 
iu (}djfcn, bamit bic arrecirten 3>erfonen unb $>ferbe, ingCeict)eii bie 
tteggenommene 8é)re unb SBagcn , obne Sinfïanb ttieberum frepge* 
jâlfen, unb extradiref, ndd)fîbem aber aud) ber Violation bed biejjeù 
tigen Tcrritorii f>alber, oBe bebérige Satisfaction gegeben roerben 
tnôge. 

■ 55 te (Eucren Excelfenzien unb unferen #od)gecbrfen £erren ttir 
ûbrigend ju ©rwctfung angenebmêr ©eféligfeiten fîetd bereit oerblei# 
ben. Datum ut lupra. 


M. 
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©cfjretfm berce ^6ni(jl. 9)rcujj. wûrcïlidjcn 
©ebeimen Sidtbe an baé Sènigl. ^)ct)In. uni» 
Sljurfürfil. Sncf)!) aebeime conlilium, 

.V de dato S)a - lill, bett 30. • -J t 

Aug. 1745. - 

Ort^aé (En). Exccllcnzim reegen bcé fernerrceit cerlangfeii 
Shird)>Marcheé ber b$ber bep Meferiz geftanbenen Cavallerie; 
Sîcgitnenter bwreb bie fyiefïge $$ntglicb« £anbe, alé au<t) ber bieffetfô, 
bep Schidlo, nngeNid) oorgenemmenen $(uff)ebung cmtger Uhlanen 
«nb ber bûfïgen g%e, «né unterm 28ten gegenrcdrfigen 3 Jîonat (>6 
ju txrrwbitien |« geben belccbef, folcbeé tfï uné burtf) ben bnntit f)i c? 
ï;er obgcf(^cft«t Courier jurent «ingeCifffrt morben. •'• 

t * 2Bi« «ber (Srotm TxceTlenzirn nicfct unbefannt fepn fan, in voaè 
t>or SEBeiterungen beçberfeifige £6fe burdjbie, r>on benen ©Ad)jjifd)cn 
Trouppcn borgenemmene fciiibHcle Invafion unt> effenfiven $tieg, in 
«nferé «üergndbigjien ftbnigcé «nb £crrn îOî<ij. <^d)(eftfd)e £onbe,unb 
barittn oerübte ftembfeiigfeiten, folglid) bortiger <0etté jucrft corfel?* 
lid), «nb benen bcpfjalb e^cbcm cvt^eilten èunbigfkn «nb feperlid)* 
fien S8erftd>mmgen fdjnur flTûtfé juroieber, gebrod)ene Neutralité, 
cerfe&et rcorben ; @o roerben SMefdben nud) bon fclbjîcn enneffén, 
bû§ mit «né ganf? aujjer ©tnnbc ftnben, uné «ber ben 3n&alt eb; 
angejogenen ©djreibené, im geringflen }u expiieiren, oidroeniger et* 
îcaé barguf ju ©eranlaftèn, «nb uné oljb niebt anberé babe^ *« tf)«n 
übrtg bleibe, nié ^od)figebad}ter <3r. <S6nigl. üiJîajcfh bacon aïlerun? 
t&Anigfïen SSeridjtju erfîaftcn; S)ie icir «brigené (Etc. Excellenzien 
î« grmeifung angene&mer ©efAUigfeiten fîcté gefliefjcn cerbleiben. 
Datum ut fupra. 

d N. 
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uf Ordre be$ ft&nigf. $reu§. General-Lieutenantd ®rofén »0tT 
'*'+ ©rfjleré Excellenz, olé commandirenben Générais biefer Colon- 
ne berer $6nig(. ^reufjifôen Trouppen, trirO ber ©tobt goubon, 
unb bem baju ge()6rigen Srepfje, permit emfîltd) ongebeutef, ©or bic 
ntorgen bafel&fï eintreffenbe S'énigf. ^>reu§tf<^c Trouppen, aile Un* 
©rbnung ju ©etmieiben, ouf 3 n>o Sage, alé ben 6ten unb 7ten Sep- 
tember, jeben Sag 6000. Rationes on #ofer, -Ç>eu, unb @iebc> befr 
gleid)en 10000, Portiones, an Sfeifd) £in H>. unb on 93 robt 3 n>et> 
®. 3 n>an$ig So§ 23 ter, SOier $ofj sèronbfeœein, in SSereitfdjafft >ti 
&olten, oud), bo bie Trouppen campiren roerben, groonjig ©djetï 
£oger*@fro& (jerbeç ju fdjoffen, bogegen permit bie fefîe a3erfî$erung 
«rt&eilef roirb, bo§ bie fd) 4 rfiîe Ordre unb S 0 îann& 3 u<$t foü ge &« U 
Un, unb niemanben bad geringfte genommen roerben, tm^oübed 
Uirgef)orfamd o&er mit e&nfe&l&arer fdjarffer Execution ©erfa&teti 
roerben roirb. Sriebfanbt be» sten Sept. 1745, 

(L. S.) grtebridb SBif&dm m 9ï6&eC; 

Adjurant bd) t>C$ commandirenben Gen. Lieut. 

0 rûfe» UOU Geslers ExcelL 

SDem ÇTOobl'Ç&I. £n. ifinrgermeiRer rmb 

Magiftrat ber €bur» 5 ûr(H. ©û$^ a . ■ \ £} 

f$tn ©tobt Couban, ' r‘ 

». «. - 

o. 

«ruf Ordre beé commandirenben Gen. Lient.' bon Gesler Excel!. 
<1 roirb ber ©fobt ©rpben&erg permit olied (Ernjïed &ep unfe&lfo# 
rer militarifc&er Execution angebeutef, morgen ©or bie onmarchiren# 
te ftônigl. ÿreu(jifc$en Trouppen 6000, Rationes £ofer, £eu unb 

©iebe/ 
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t)c^teid>«n ioeoo. Portiones on jSleifdj tint) ott SBrobf a z.vs , 
aud) 3 ttwn^ig $ajj ©i« nnb S3ier M SSrauDtmcin in 523er<iffc^offc 
lit Oalten, bargerjen ^iermif tsk t>cfïe S3erfîdF>crtmg ge^&en rvirt», fr<jg 
fci« aü«rfcf)âtffffe ®Unn&3üd)t ge^ulten, uitt> nienutnten t>ad <jering(ï« 
flcnununen Rxr&ert foüt, @d>lojj Ambiant)/ t>en 5 . Sept. 1745 . 

F. W-flOH Rôder, 

Adjurant bct? fcetf Jfrrtî. Gen. 
©fflff Gcsler ExccIJ. 

f SDftn 9EBoW*€5l. Magïiïm &« 

©fûW @«çî»<nbtr$. 

P. 

Relation de' T indigne traitement que fai 
recû des deux Officiers Généraux du Roy de 
Prujfè , Dieuri S 3 Bredau , contre tout Droit 
& raifon dans mon paffiagc par Grünberg 
en Silejte, pour retourner en Saxe . 

£ tant arrivé le u. de Septembre â Grünberg à m. heures du matin , 
pour y prendre des chevaux frais & manger un morceau, le Maître 
de Pojle m’indiqua me auberge voiftne, & aüa du même pas informer 
le Général Dieuri, qui s’y trouvait alors avec un Corps de Houfars , de 
mon arrivée : fur quoi ce Général le renvoya avec un Officier pour me dû 
ré de fa part , de luy venir parler. Dés qu’il me vit , il me demanda , d’où 
je vernis îf où f allais? â quoy ayant répondît, que je venais de Pologne &* 
retournois en Saxe, il me dit qu’en vertu d'un ordre de fon Roy , d'arrêter ' 
tout étranger,, qtü\\paffaoit\m\rep>ijferoit , il me eon/Utuoit \prifom:ier* 

d * Mais 
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Mais Afonfeur , luy dis-je, je pajfii le ip. de Mars par Glogau, Çf traver- 
fi la Sil.fie fans la moindre difficulté , à la faveur de ce Paffieport de la 
Cour de Saxe, que je luy pr e fient ai ; A peine Peut-il lü, qu'il s'écria: 
Quoy ! P’ous êtes Page du Roy de Pologne Elc&ettr de Saxe , tant pis 
pour VuUS, continua-t-il aufp ne croyés pas , que contre les ordres de mon 
Roy , j'accorde le pnffage à me perforine fi fufpefle, qu'efi celle d'un Page 
du Roy de Pologne Electeur de Saxe , tel que Vous êtes. Il m'ordonna 
enfuit c de rendre mon épée , cf 5 pendant qu'il envoyoit quelques Houfars 
J h Pojlc, pour fe faifir de mon bagage, il me permit, de retourner à mon 
auberge, fous la garde de deux autres Plouf y s. Une heure après il me 
fit venir une fécondé J ois en fa prefence, pour f avoir fij’avois des Let- 
tres. Luy ayant dit, que j'en avois quatre dans mes coffres tout à fait 
indifférentes , il me commanda d’aller avec y de fes Officiers au quartier, 
qu'il m’avoit affigiié chez un bourgeois. Je n'y fins pas plutôt , que ces 
Officiers firent ouvrir mes coffres, qu’on y avoir apportés de la Pofie, £/ 
après avoir fouillé puir tout, fins rien trouver, Z? obligé mes deux dôme* 
piques à vuider les poches, ils prirent mes quatre lettres., <df les porte- 
vent au Général avec mon Paffieport, Imffaut q. bourgeois armés auprès 
de moy : Sur le fioir vers les y. heures, U General me fit fignificr par un 
Membre du Confiai de Ville, de me tenir prêt d partir le lendemain â la 
pointe du jour pour Glogau, J'eus beafi le prier par un de mes. domcfli- 
que s, de me permettre d'attendre a Griinberg la reponfe de fon Roy, à 
la lettre qu’il avait écrite d mon fujet, fans me Confier des depenfes inuti- 
les i il filât partir de grand matin , ayant ce Conf aller avec moy dans 
ti.on Carafe, £? deux bourgeois armes derrière le cocher, trois autres 
jujfi armés avec mer gens dans une autre voiture. Arrivé à Glogau, 
an me mena devant le Geueral üredau. Commandant de cette place, qui 
apres avoir demandé Zéf fait écrire mon nom, & 1 celui de mes gens, me 
fit conduire par le Capitaine de la Garde dans une des ptifons de la M. i- 
jptt de Pille, où fe trouvoit depuis ip. jours m Ecclefiajlique Catholique: 
d peine y fus-je csitré, qu'on ferma deux portes de J er fur nous, Zf pofia 

une 
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une garde à fa porte , la boy omet te au bout du ftfil* Quant à mes do- 
mejiiques, on les retint prifonniers â la grande Garde , 

Le lendemain an B as Officier vint dans ma prifon avec ce Confeiller 
de Grünberg if les y. bourgeois, qui ni avaient conduit à Glogau, pont 
recevoir le payement des 6. Chevaux , dont ils s' étaient Jèrvi en cette ren- 
contre. voyant refusé de le fane , puis qu'étant prifomner if innocent , 
cette âepenfe ne me regardoit pat , que d'ailleurs je n’a vois point d'ar- 
gent pour cela, ce Bas-Officier me dit par Ordre du General, qu’il avan- 
cer oit cet argent pour moy , mais qu'il faudroit le luy rendre à ma fort te 
de prifon , dût-il me tenir y. ans en arrêt pour cela. On m'envoya le mê- 
me jour à 10 heures du matin , par un de met gens, de qnoy manger , if le 
ramena enfuit c nu Corps de Gitrde : ce qu’on continua y. jours durant. 

fa vois oublié, de dire, qu’on avoit transporté l' Eccleffaffique, avec 
qui j'avois pajfè la nuit, dans une Chambre au dcfsùs de h mienne , où il 
y avoir attffi un grand nombre de Rcctïccs, qui avec les ordures if A tin- ■ 
tamare éponvantable, qu’ils faifoient, me firent paffer dettes mouvais qurr> 
d’heures. 

Le quatrième jour à force de prières if de plaintes, fur la puanteur 
que j' endurais , on laiffa les deux portes de fer ouvertes , on permit 4 
un de mes domejliques de me fervir ; On m'accorda l'antre quelque jours 
après, ayec Ordre d la Sentinelle d'cmpecbcr, qu'aucun. d\ux ne for fit 
fans un Soldat commandé pour cet effet, fous peine de paffer pur les b,i\ 
guettes, f avais prié quelques jours auparavant le Généra! , par fois 
adule de Camp, qui me venait voir de tems en teins, de me permettre décri- 
re’ d Dresde ou en Pologne, pour informer le Roy mon Maître Je mon 
fort, mais bien loin de m'accorder ma prière, il fut defeiylù, fous les plus 
rigoureufes peines, de me donner papier, plume if ancre. 
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Il me fit enfuite fubir un rude examen par le Capitaine Bieberfnn 
Çf un Auditeur , fur ce que le Général Dieury luy ai oit mande d ce qu'il 
dijoit, qu'd mon arrivée à Grünberg,je m' et ois donné au Maitre de Poffe 
pour un Officier Saxon; Bien que ce Général eut vû par mon Paffeport , 
(qu'il avoit gardé avec mes quatre leur es , if que je n'ai plus vû depuis) 
qu’étant Page du Roy , je ne pouvois fans avoir perdû l'efprit , if m’atti- 
rcr des affaires , prendr e un autre titre. 

M'étant purgé de [cette accufation captieufe , qne cet Meffteurs ne 
tn'avoicnt intentée que pour paüiei leur injujhce criante , je fis prier le Gé- 
néral, de me permettre d'aller à PEglfe,y faire mes dévotions ; mais 
pe me Payant accordé , qu'à condition qu'un B as -officier if deux Soldats 
m'accompagneraient, je le refufà comme une cbofe, qui ne convenoit qu'à 
un criminel , if non à un innocent tel que moy ; Cependant il me per mit j. 
jours après, d'y aller avec un Bas-officier feulement. 

Enfin après trois femaines de prifon, l'Aide de Camp me rendit mon 
ipée, tf me conduifit chez le Général, qui me dit, qtit, bien qu'il n'eut 
point d'ordre de fon Roy, de me relâcher, il vouloit bien Je faire, en con , 
fidération de la Nation Polonoife dont f étais, de mon innocence , if princi- 
palement de ma Parenté, qui luy avoit écrit diverfes lettres en ma faveur, 
^quoique fon Aide de Camp m'eût dit en fecret , en me reniant mon épée, 
mie le Général venoit de recevoir une Effaffctte du Roy de Pruffe avec 
Ordre de me . relâcher. On me rendit enfuite mon équipage, if me donna 
le Paffeport ci -joint au lieu du mien. 

Alexandre de Kolzutskj. 

Dresde, le 10. Sept, 
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